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CHASSE - SPLEEN

L'enLVie est le dividende (lu succès.

Epitaphie :Dernier certificat de bonne con-
duite.

La passion <le l'alluin devrait s'appeler l'«/lbtt-

Il n'y a rien de nouveau, ce matin, que le
quantième.

Lat pouiisière n'est (lue (le la boue dont ont a
extrait lejus.

L'anxiété est une peur étirée ;de mênme qlue
la rage est une colère mal élevée.

Tous ceux qui ont franchi la porte du succès
ont vu écrit dessus :"Poussez."

Plus vous conduisez vite une toinberée le
terre, plus vous perdez <le terrain.

Le Sourd mnuet possède l'anglais commue le
français sur le bjout le ses dloigts.

L'hiommne qui s'est fait lui-même est plus porté
que les autres à adorer son créateur.

Il est facile de supporter la douleur que fait
endurer un cor... sur le pied d'un autre.

Défiez-vous de l'hommune qui se vante dle ne pas
avoir de puces ; il dtoit être bien mauvais.

Si personne n'avait l'ambition d'acquérir (les
richesses, que l'on verrait de gens désoeuvrés!

La notoriété est un chemin <le glace. Il faut
y miarchier avec grand soin, sans quoi l'on tré-
buche.

Pensée <'un ivrogne :La vérité est dlans le
vi)), et elle sort d'un puits. Oh !si.je connaissais

ce puits-là

Nous n'avons jamais pu faire comprendre au xpropriétaires d'hôtel qlue l'homme et la femme ne
font qu'un.

Voust pourrez affirmer en toute sûreté qu'un
contrat verbal ne vaut pas le papier sur lequel
il est écrit.

Il n'y a qu'un seul mioyeni -<le vivre tr-anquille
avec un revenu de $1000 par annéèe ; c'est de "e
dépenmser lue $999.

Les annseaux o))t deu'x utilitécs :ils font con-
naître l'i^te des arbr-es, et le uombre <le maris
qu'une femmne a eus.

Nouvelle définition du jury "Une r-éunion
d'hiommiies chargés <le décidler quel est l'avocat
qui al le ])ieux parlé.",

Quandl un politicien dléclarîe q1u'il est entre les
mains <le ses amuis, il est sûn- d'avoir les nmainis <le
ses amis dans ses poches.

La nécessité est, <lit-on), la mère <les inven-
tionss ; cela ns'empêche plis qu'il y al bien <les in-
venstions qui sonit orphelines.

IlMamnian, lisait une petite fille, à l'aspect
d'un duds :"I Vois doiic comme les biras <le cet
soine-là ont les jan.bes croches

Ce serait un superbe contrat pour les <lentis-
tes, si lat corporation fais:it poser les lents à
toutes les bouchses <'égout le lat cité.

Réflexion <'une vieille fille :Un céh bataire
est un hiomme qui a négli gé l'occasion <le rendlre
quelque pauvre fenne mnalheur-euse.

Il faut être ult in-msiuien accompli si l'os veut
réussi)r à faire pyassel- lat bouche <'une négresse
pout-lOretr de la Dame Blanc'le.

Pendlant que la corporation Sera en frais <le
îôser les fils électriques sous terr-e, pourquoi n'y
miet-elle pas aussi les cordes <le piano 1

Nous avons vu les santerel les dévorer biens des
récoltes, niaisja)uais celle de lat folle avoine que
vous avez semnée dans votre jeunesse.

Connue tout est bic)) coordlonné ! Les oranges
se trouvetnt <hans 'oagrles prunes dans le
p-unier et les dlates dans le caletndrier.

Le professeur Petit Claude veut absolumuent
savoir, pour compléter uts travail <le statistique,
S'il y a plus <'hommes (lue le fetmnes <le mariés.

Quelqu'effrayant que soit le firmament un de
ces soirs oùt la lumtière senmble danser dans les
nuages, t'appellez jamais cela une lior--ur l'o-
réale.-

Tous les jours les formules de conversation se
modifient. Aut-efois ont disait tout ingénuement

Changeons le sujet." Maitntenant ont (lit
Changeons <le roi."

Une femume futée doit dresser lion chie)) à la
suivi-e <lix pas en arrière. Elle a toujours le pré-
texte <le te chercher, quand elle veut regarder un
homme qu'elle vient <le rencontr-.

Un médecin disait à sa femme e-n pleurs
"ULs lartmes sont inutiles ; je les ai analysées

elles ne contiennent que du phosphate <le chaux,
de la chloruire de soude et de l'eau."

Les vers dont la publication est refusée soitt
de la poésie bien plus solidle que l'autre ; parc,-
qu'il suflit de contempler lat Igure deçue dlu poète
pour comprendre que ce sont des rever-s.

Un paroissien goguenard disait à son curé
après la messe que quand même le texte de son

.sermon aurait eu la picotte, il ne l'aurait pas
attrappé, parce qu'il ne s'en était pas approché.

C'est par erreur q1ue la lettre <'une blanchis-
seuse n si) meilleure cliente se termine par la
phrase "Veuillez agréer l'assurance de mes
sentiments emepesés." Il paraît qu'on avait écrit
empJress.

Un agronome met en vente une race <le ca-
nards si perfectionnée qu'on) n'a qu'à le's avertir
la veille qu'on veut les manger poUr qu'ils aillent
dans b' jardin se bourrer eux-iiêmies de sauge et
<'oignicis.

Il y a plus <le sagesse qu'o)n pense dans cette
boutadle <lu prédicate'ur qui <isait à ses ouailles

Quan<lje vous regard', je ne vois pas un Pau-
vre ; quand je regarde lat recette <le lat <quête, je
nie vois plis Un t-iche."

Une fille <le Toronto n si bic)) prouvé dans unle
action pour rupture de turlgle caractère bas
et dépravé <le sont fiancé, qu'el le a été cond<amt)née
à ind<emnniser celui qu'elle p)oursuiva<it pou)- le
service qu'il lui avait rendlu en nie l'épousant

Un irlandais nous parlait l'autr-e jour', les
forêts vierges de la Colombie Anglaise contrie
d'un immense étend(ue de bois II où lat t)ain dle
l'hom me n'a jamrais miis le pied.'' C'est le même
qui disait dl'un) homme citauve qu'il était 'lu Pieds
sur la tète.

Chieval (Ib' foin cheval <le rien,
Cheval <'avoine cheval dle peine,
Cheval (le piaille chleval <le bataille.

M AN(liIVRIE FACILE

Uin caporal instriteer à ses soldats
-Au coninta)dertent <le "lihalte!I" on, rap-

proche le pied qui est à ter-re de celui (lui est o
l'air... et l'ois reste inmmob)ile

A LA PENSION

I'rnur pnso?<<)re.lly en) a <lela cha-
leur dlans cette soupe

Deuxième penmsouiuir.-Soyons eli reconn)ais-
sauts ; c'est tout ce qu'il y a d'aJouté à l'eau.

LA GALANTERIE MOIDERNE

Dl/e I'e'oi.- Vous êtes bol) nlageur, M.
Siniith '1

M. ,Smilnh.-Je mi'e)s flatte', nmadlemoiselle.
Dl/e J>cni'op.-Si vous tombiez à l'eau avec

cinq ou six jeunes filles, pourriez-vous les sauver
toutes'?

M. Simitt-Je nie contensterai <le sauver- la
plus riche.

JIUSTIFICATION A REBOURS

Dl/e E/<die.-On nie l'a repété, monsieur.Jan-
so)), vous avez <lit en) plein salon que j'étais un)e
idiote.

Monsie'ur Janson, (avec feu).-voilà la justice
humai 'ne. J'ai été le seul dlans le salon) à5 ine pais
le dire. _____

UNE IMPRUDENCE

Preieir Ditte. - Quel mauvais rl)ult<! où
as-tu pris cela ?

Deuxième Duid.-Une imprude<nce, mon cher.
Le fait est que c'était <le l'audlace. .J'ai perdu le
bouton de nion collet <le Ûîeittise, et tu com-
prends bien, j'ai attrappé du froid par lat bou-
tonnière.

Ç'A N'EST PAS LA PEINE DE~ L'iÊ'TRE;

Un ié/eceur-Vous n'êtes pas un monsieur.
L'adversaire. -Pe'nsez- vous <l'en) être u n.
L'é/ecteir.-Oui, je le suis.
L'adversaire-Dans ce cas, je préfère ne pas

l'être.
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NOUVEAU FEUILLETON

C'est un devoir en même temps qu'un plaisir
pour nous de remercier le public de l'encourage-
ment qu'il a témoigné au journal LE SAMteDi.
Nous sommee heureux de voir (lue tous nos
ellfoîts pour rendre le journal intëees.sant soi.t
appréciés, et cette nmarque de bienveillance nous
donne (lu courage pour continuer. Nous profi-
tons aussi (le l'occasion pour annoncer à nos lec-
teurs, que bientôt nous commencerons la publi-
cation d'un nouveau feuilleton' des plus ittres-
sants. Celui que nous publions actuellement est
sans contr-edit un des plus beaux qui ait été pu-
blié - cependant le roîmait (lui doit lui Succéder
est d'un genre tout diffèrent. Il captive l'intérêt
<lu comnemcîent à la lini. est rempli <le situa-
tions émouvantes et critiques ; miais d'un autre
côté, il est d'unie moralité absolue. Avis à ceux
qui aiment la belle littérature et ses chiarmes -
ceux (lui veulent sc reposer de leur rude labeur
par la lecture d!'un feuilleton vraiment grand et1
intéressanit, n'auront qu'à se procurer Li.
SANIEDI.

LE DUELLISTE -DÉLICAT

là, COUP DU VENTRIILOQUE

Après v'otre déjeuner, vous entrez au café
voisin prenidre une demni-tasse ; le garçon qui
vous sort paraît mnanquer de correction, il vous
vient tout de suite cette pensée:

Le grailard est capable dle repasser ina petite
cuillère à~ un autre client, sans l'avoir au préa-
bible nettoyée d'u ne façon sullisante.

Pour évite-r ce dsrmetau nommîé autrui,
vous miettez lat petite cuillère dans votre poche,
c 'est (1léinitire.

Loin (le saisir comîme il convient, une con,-
duite aussi délicate, le patron qui vous a vu faire
prend mîal lat chîose, il vous interpelle avec un

sigêeblâmîable, il est mnême grossier.
Un ii omnme bien nîé lie saurait tolérer une

pareille condluite (le lat part dl'un vulgaire négo-
ciant.

On se lève, on attrape ce marchand par un
favori, et on lui dlit:

-Ahi ! canaille ! je vous y pince, on1 mn'avait
bien (lit qlue vous n'étiez qu'un sale moeuchiard.

Le mouchard est furieux ; rétractez-vous,
s'écrie-t-il avec r-age.

Loinî <le fouiner, appelez-le c .. (le cler'c d'huis-
sier, et voilà l'affaire réglée, il n'y a plus qu'à se
prépiarer.

Nous y sommes
Placés l'un dlevant l'autre, le mîouchîard relève

sa manche ; il tienît soni épée, vous lea vôtre.
2£vaiît qu'il ait eu le temps (le se mettre eii
gadsi vous êtes ventriloque, c'est le moment

<le vous écrier, enî imitant le sont de voix <'un
(les téimoins : A1hlz.

Vous fondez immédiatenment sur le mîouchîard,
et vous l'étendez à vos pieds, Sans qu'il ait ou lat
douleur <le se voir mourir.

Les témîoins se chicantent pour savoir qui at
lancé le commnandemîent, car ils ont bien entendu
le mot : Allez ! iîîais ils nient tons quatre l'avoir
prononcé.

Vous, ça ne vous regarde pats, et vous gardez
îîîme Ilîoîuiîte tranquillité pendant la discussion-
e*t lat petite cuillè~re avec.

Ce qu î'ilI y at d'aimnalde dlants ce coup mîer-veilI-
leux, c'est qu'il n'est pats nécessaire <le savoir
Seulemîenît, marquer une deme et encore mîoins

,-<înw, dé(/e/-z t 1,-trmpZ le coutre dle tier-ce 01u-

L'hlonnleur est tellement satisfait qu'il s'en
achète pIlusieu rs pianlos ... afin d'eli faire (lu petit
bois pour- allumer soni feu.

.E COUP DU i.Oi<NON

Quand on a le caractère naturellement gai, il
est évident qu'on aime àl plaisanter et àt faire
<les farces.

Quoi <le plus amsnureste, que faire une
niclle à (les ,cens (lui vouts Sont désagréables

Ainsi par exemple, j'admets qu'on vous invite
à un mariage et que lat nmariée vous soit antipa-
thique. Vo tre premnièr-e idlée sera de lui.jouer un
petit tour- dîôle-du moins ce serait mon avis.

En conséquence, vous vous rendez à l'hîeurîe
indiquée à nmotre sainte mère lEisvous assis-
tez, tranîquille, à lat cérémîonie (lu très saint
sacrement <lu muariage. Quand on passe à la
sacrstie pour- félicite'r les époux (lue ça embête,
vous tirez (le votre poche, sanis avoir l'air, <le
rien, soit une brosse à cirage, soit une éponge
inmbibée d'encre, et vous approchant respeetuôu-
sentent de l'épousée, vous lui bairbouillez la figure
avec votre inistrumnent.

Il y a évidemment <le quoi rire et s'amuser,
mais tout le mionde n'at pats unî caractère aimable
coîmîîe le vôtre ; le iari peut trouver ça d'un
goût contestable et vous lire <les chioses raidles.

Oh ! alors, adieu lat risée, vous vous empifortez,
vous traitez cet homme de paillasson, de chef
d'orchestre, etc.

Traité pareillement (levant ces inités, ce
gou jat est forcé, bion gré nial gré, <le vons demaen-
d1er réparatioii.

Uiî gentleman le lint pas reculer ; vous
acceptez le défi le ce pleutre, et vous vous reti-
rez.

Vous allez tr-ouver un témoin <le votre collec-
tion, v'ous le priez (le v-ous assister, et <le se
mîunir <'un lorgnon ayant ses (leux verres.

Une fois sur le terrain, votre témoin qui aura
tuhi la lce lat veille, s'aurranigera pour vous

placer <le telle sor-te, qu'il soit, lui, eni plein
seleil. Puis, penîdant que vous vous fendrez
commîie un lerave, le témioin qui paraîtra suivre
lat lutte avec intérêt pîrendra tout bêtement son
lorgnon qu'il agitera comme pour occuper sa
main inactive ; les verres au -soleil, feront ce
que les eîfaîîte appellent I>î'il lPapillon. Quand
il aura suflisajii)iment étudié le jeu dle la lumière,
il l'aiiiecra-sans le vouloii-<ans l'Seil de votre
adversaire (lui, aveuglé par le scintillement de
Petit 1'ujnllai, recevra av-ec plaisir, le coup
d'épée que vous aurez lat bonté de lui adiiniis-
ti-er.

Le témoin pe.ut beaucoup, peut mîême tout
dans cette afflaire, aussi, lorsque la querelle est
vidlée, serait-il ind<élicat d'essuyer votre épée sur
Son gilet.

L'honnieur est tellement satisfait qu'il en rit
<le mnanièr-e à faire voir sa chemise. .. .de l'autre
côté.

[A'~ COUP DU FOSSEl

Une supposition :vous montez dans un onî
bus et v-ous v-ous êtes sali lat niaini à la rampe,
que diîtes-v'ous ?

Que c'est vraimîent bien dlésagréable, n'est-ce
pas ?

Comîme vouis êtes contrarié dl'av-oir' lat înai
sale, et que vous lie pouvez cependIant pats
l'essuyer sur voti-e pianta lon, instinctivemîent,
VOUS l'<ssuye7 SUr' le chalipeau1 (le lat <laine qui Se
tr-ouv'e a votre îo-é'

Si le imari n'est pas lit, mon I ieui, personne n'y
fera Seulemenit attienît ion. miais <'il y est, v-ou s
aurez <les lîistoiîe(s it nî'en pl us finirî.

Pour coupe)- i-oui-car c'est très imauvais
gfle î(- i' -sp cîîicalne r <laws unî oinuiliblus-vous
<lites il ce~îmîîî'î

-F ..moi donc lat paix ave'c votre caricature
<le nîaîchlîideIî àt la toilette-.

Il n'<-iî faut pas plus pour froisser Un hlomime
sus-ceptilble et pour qu'iml 'vous pyovoque.

Acc<.pteZ le déii pourî qfuilI vous laisse trant-
quille, et soi i ezi' tr vi(i- ili liiioiii.. d<évoué.

L'enidroi t et Il irvîî soinit i-t'gl és, Vous avez
dlouze lieure.,i de'vant, vous, cfla suflit pour le
témoîin.

Il1 se ren'd îSu r le lieu <lu ridez-vous proJeté,
et il cr.euse Uni pi Lit fossée <le f2 pouces (le pie-
fondleurî, Sur i pied i-fde la rg'u r.

<Je tossé', il le n-mpI i t il étou pt provenmant d'un
vieux canapé purm crinî, nion tassée, le tout recou-
vert dI'hier-be tenîdrîe.

Uîî signe., tit r-ien v-eus fait reconnaître lat
pulace' du1 fossé, Cela stuflit.

Au îîîoîîm<'ît <le vettgeî' l'injur-e à% vous faite,

vous vous placez de manière à év'iter le dit fossé,
et surtout de telle sorte que votre adversaire y
tourne le dos.

Sans rinme ni raison, mais paraissant emporté
par une rage folle, une soif féroce de vengeance,
vous sabrèz, vous marchez, vous veus fendez,
vous marchez encore, vomis marchez toujours.

Constamnit umenacé depuis le début, votr'e
homîîe est bien obligé de rompre. Arriv'è au
trou, il fait par malheur un faux pas très regret-
table, il lève le bras en l'air comme pour se sou-
tenir: V'lan !vous lui faites son affaire, afin de
le rendre plus poli une autre fois.

Et là-dessus, l'honneur est tellement satisfait
qu'il en devient fou : il prend tous les épiciers
pour des astronomes distingués.

ATHSs.
(A suivre.)

NIOTS D'ENFANTS

-Maman, criait la petite Lucie qui venait de
voir une couleuvre, j'ai vu une grosse bête <lui
avait une queue jusqu'à la tête.

Une Vieitceuse it Witlie.-On gèle ici. Pas (le
feu ! Coîmmnent tont père fait-il pour réchiauffer
ses pantoufles

JV'illie...*Il les réchauffe sur moi,

Joseph est obser-vateur et pratique.
Soni père qui est bouclier vient de lui donner

un cheval (le bois pour étrennes.
-Eh bien 1 Qu'en feras-tu <le ton cheval

quand il sera mort?
Joseph.-Tu sais bien de quoi ; je ferai de la

saucisse.

S'ic-i1 ouu-lc reîmarquable pvar sa Cor))leuc(.-
Dis dotte, ina Jeanniette, ta poupée me parait
bien tr'iste ce matin.

Jeomma'tte. -Vous serait triste, vous aussi, si
vous perdais votre son comme elle.

'ouii.- Renttre en pleurant et couvert de
botte.

Li, aire-D'où viens-tu, sale enfant que tu
es ?

''Omîuam. -J'ai tombé danIs la boue.
La viè,. -Pourquoi as-tu tout sali tes pant-

talons neufs?
'lommîmî u-Je n'ai pas eu le tempjs <le les citer

quand je me suis vu tomber.

îÏiex inmesieum.- Dis-mioi, Juliette ;pour-
quoi as-tu les yeux si brillants

.Julicite.-C'est parce qu'ils sonît encore tout
neufs, monsieur.

jlated'iole à CIîailo.-Quellc est la moitié
dle 8 ?

C!umrlot. -Sur le long ou sur le travers?
Jm-îte d'école. -Qu'est-ce que tu v'eux dire,

,0hisson que tu es'?
Charli. -C'est que si vous pre-nez fat moitié
S en tr-avers, ça fait 0, tandis que si vous le

s arez sur le long ça fait 31.

L'ANNULAIRE

Pourquoi l'annieau nuptial se porte-t-il à lat
mlain gauche et au doigt qui, pour cela iiîî'e, a
reçul le îîo1îd'nn11c

-Nous savons, <lit Aulu-Gelle (liv. X, chiap.
x), que les aniciens (.recs pîortaienît un anneau a
lat main gatuche, au doigt voisin <lu plus petit.
Le miêmei usage devint général aussi citez les
Romains. Voici la cause qu'en rapporte Apion

lns ses Eg1yptiîques : '- En disséquanit les copî-s
humains, Selon la coutume égëylîtîciiie, ont décoil-
vîit un nerf très délié, partant <le ce <loîgt poti-
se diriger vers le coeur, où il vient aboutir, et
l'on accordla cette distinction à ce <loigt à cause
de ce lien, <le cette esplèce <le rapport qui l'unîit
au coer, la partie la plus noble de l'lionîîuie."
Renvoyé à l'examen <les anatomistes modernes,
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LES 1ý'AFFINEMIENTS DE L'INDUSTIE M01)ERNKN

Touts les soirs à 10 heures, lzi
même séance se répète.

1.-Ah !lat bonnîe neige apres une
bonne soirée (le co-ii tc

Il Ili
Le papa qui n'a Pas le courage0 Entre nous, c'était cruel

de (lire sa façon dle penser a posé
su'orepticenent un ressort à détente
pour l'heure convenlue.

TOU.0Ht'S PAR TROIS UNE CONSOLATION SERLEUSE

Il.~ ~ ~ J -Dcdîî'n, vi lis. c'est lit
p remière fois3 '4 ti j e i i appcrt'oi s dii
poids de monpa [O.

Ont rencontre dans lit vie trois choses àl itdmii-
rer, la puissance intellectuelle, la digniité et lat
orâtce

Trois choses à aimer, le courage, lat gentillesse
et l'affabilité

'1rois choses à liaîr, la cruauté, l'inîsolence et
l'ingratitudle

T1rois choses à itpi iser, lat médiocrité, l'afl'ec-
tation et l'envie

Trois choses à révérer, lat religion, la justice et
l'abnégation;

Trois choses (lui attirent, la beauté, lat fran-
chise et la sincérité;

Trois choses à souhaiter, ]l foi, la paix et la
pureté <lu coeur;

Trois choses à estimier, la sagesse, la prudence
et la fermeté;

Trois choss à chérir, la cordialité, lit bonne
hiumeur et lat gaieté

Trois choses à suspecter, lat flttecrie, lîmype.
crisie et l'affection subite;

Tr ois chos s à év iter, lii etle l'utardage
et la mauvaise plaisanterie

Tr-ois choses à cultiver, les bons livres, les
bons amis et la lbonne humecur;

'rîois àlos con~teunter, l'honmneur, lit patrie
et les vrais amis;

Trois choses à. ootetîer, le tmniéraiîiment,
l'inmpulsion et lat langue;

Ti-ois choses à lîrév-oir, lat vieillesse, la décr-é-
pîitude et la mmor-t

.Teaefll,-No ;il a beau être riche, je
ni'épou3,era.i pas un homme <lui a les cheveux
rou"es.

Lit ,nî-e.M ipuvre enfant, refléchis donc
qu'avant un ant, il sera chauve 1

UN PETIT OUBLI

J'<liricili i 1 ju.qru »îuts dle mnlisiuei, b-rni-
nani un", busxse viole--Je vais dtonce me reposer,
le voilà fini ce violon (le malheur. Joseph, vas le
porter sur lat rue St Denis.

Puis rappelant soit garçon avec un juron.
-Remiets-mioi le ; j'ai laissé le pîot de colle en

dedans.

PRECAUTION FATALE

P re'mier biioiie).-IMoi, tous les soirs, je mets
mes diatîmants et tues bijoux <le prix <tans une
caisse et.je l'emporte. C'est le moyen le plus sûr.

Deième /ijouier-Quelle imtprudence ! Où
eii serait tont crédlit si les journaux annonçaient
un bont matin que les voleurs sont entrés citez
toi ; niais n'ont rien trouvé?

DANS UNE AUBEHIC

L'hôtelier à un voyagÏeur arrivé la veille
-Vous fiimiez, mîonsieur
-Sanîs doute.
-Ce n'est pas possible, inîoîsieu,'
-Pourquoi donc ?
-Parce que ça chtasse les punaises (le votre

chambre dlans celle d'à côté, et ce n'est pas.juste.

11.-Ah I oi qui Fortais autrefois
un (aimot dl'écorce sur mles épaul's

ALMJNAN CI I D)ES M J[ I'N
L'an 1307 de l'Hégire ou fuite de Mahomet de la Mecque.

NOUVELLE'S LUINES

1 M9

Août
Septemlbre
Ocùtobere
N~ovemb Ire
D é*emblre

23 Janvier
21 Février

Le 1 loho,-reu.
Nu/hi'.

L~j~'»u? <la i/-il oî,p/.

2l Avri:

*i17 Août

JV ELLES LUNES

C/îuabii

Dzoit'l lind.

- I l1308rem

Le vendredi est pour les Mahométans le jour férié de la semuaine, celui oit ils se rendent
à la mosquée pour la-,prière,

LES SONGES D'UNE NUIT D'HIVER

IV -

- 1 Djeýtiiu1dui-eýl-A kho,
- 1 lt.djed.
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LE COIN DE JOE

itXTRAITS DE SON ALBUM

Paysans

Au bureau dle poste.
- Monsieux, auriez-vous une lettre pour

nanizelle Josephine Bouchard
-Pose r-eltte ?
-Oh !non, pardonnez, je suis catholique.

Un homme fort iiîgénu avait etcheté un bceuf
de mocitié avec sont voisin. Il lui dit un jour:
IlSi vous nie voulez pas tuer votre mîoitié, voisin.

jîe V'ais tu(-r la mienne ; il m'est imp1 ossible (l'at-
tendre plus longtemps."

Un paysan qjuelque peu lettré essayait dl'ex-
pliquer à un dle ses compagnons (lui ne i'était pas
dlu tout, commient le télégraphe électrique dont-
nait, eii quelques minutes, des nouvelles (le
Washington ou (le New-York, à 'Montréal.

-ly comprends rien diu tout, disait celui-ci
tes piles, tes fils, tes inlécanîlliquas, tout ça c'est
dles a rpengus

-Eh bien !répond l'autre à bout de(, démons-
tratio'ns ;figure-toi commne <lui dirait tin granîd
chien, si loung, si long, que ses pattes (de derrière
seraient à \shnon tandis q1ue celles dle
<bevant seraient à Muît 01cél

-Es-tu bête !Est-ce qu'il y a (les chiens coin-

-Nn j (lis supposons.
-Ali boit
- Eh biien, tu luini ilaches la <lui-uc qui est à

e - t il abni rit Il'loti-a voi là ce-
que- c'est quie letleîaîi-l-trjue

D e qes tr-ois fils ignor-ant le dlestin,
Ili villagevois, vb-ux\, s;ats être plus sag~e,

AIlla consulIter- un devin,
Lequel, apr-ès ces moits <'sw
Donit 011 inivoque le miaIlin,

Li (l lit t ' I L'ainé sou tiendria s: famiille
c'est unu riche bénéficier.

Pour- lv cadlet, s11 figure geutitille
I elai uais l'a fait sous fermie r

MNIais (lu dernier- le sor-t est umoins pirospère-
Il est Pendu ; c'est vous eii (lire asse-z.
-Béni soit Dieu, S'écria, le boit pèr-e

Enfini les voilà tous placés.

Un brave fermier (lu cointé (le Napier-îevîlle,
voyagleaýýit à cheval, le () juillet dernier, lor-siqu'il
trouva, près de la rivièr-e La Tortue, une jeune
fille assise sur le bord de l'cati. La rivière (tait
devenue très rossoe it avait rendîu le passage às
pied imîpossible. Ie fer-ieiir causa titi instant
avec la jeune fille, et il apprit qu'elle i,ttait eii
quê-te d'une situation ; elle lui iiiontia un isil
lent certificat de "lcaractère " que ses dernier-s
maître-s lui avaient donné.

Le fermier prit la jeune fille en croupe ; nial-
hieu reusemient, au mîilieu <le la rivière ; le certi-
ficat s'échappa du sein <le la servante, et tomba
dlaits l'eau ;le courant était assez rapide à cet
endroit-là ;aussi le morceau <le papier mie tarda-
t-il pas à disparaître.

La pauvre fille était désespérée. Que faire
umaintenant sants certificat de caractère

Le fer-mier Piut pitié île son sort.
-Voyons, dit-il, je crois qu'on peut arranger

tout cela ; je vais vous doniner mnoi-mîêmc uîî
caractère.

La fil le accepta avec reconnaissance.
Arrivé à la première aubierge, le bon fermuier-

écrivit, le plus innocemment du monde, les lignes
Suivantes

I9 Juillet 1889. Ce billet certifie que la po-
teuse, Christine Laitère, a per-du son caractère
aujourd'hui mêtme, sur les bords de la rivière La
Tortue, avec moi André (G'irard."

Certes, le fermier lui fit ce certificat en toute
sincérité et la jeune fille l'accepta avec la plus
entière innocence. Cependant on dit que le pre-
mier a réparé sa bévue, en accordant à la jeune
fille le plus b)eau certificat qui lui fut possible de
lui donner... sa niaile et se écus.

NOUVELLE MNANIERE DE COMPTER

Qui croirait qu'on peut représenter toutes les
sommes possibles avec quatre chiffres seulement?
Les sauvages (le la Guiane ne comptent <1ne par
l-s dtoigt4. Quand ils sount- rendus à -5 au lieu
de dire cinq, ils disent : une înain. Six, c'est:
une mnain et un doigt. Dix, c'est:t deiix mins.
Rendus à 20, au lieu (le dire :quatre mains, ils
disent: wz homme'. Quarante c'est :dem.' homn-
wies. Ainsi, ils v'eulent exprimer : .16 ; il diront
deux hommes, une main et un doigt.

UIN MOT DE TROP

3L I. Fegusson dans utn sa!on.-Moi, je sou-
tiens que la beauté <lu v'isage n'est pas la prin-
cipiale attraction d'une fenmme.

Unt cont?-adi(-eur.- Vous ne pour-rez jamais
établir ce point.

Af. Iirgussot (s'adressant triomphalement à
ses auditrices.- Ehi bien, j'en appelle à l'expé-
rience (les damts mariées que je vois ici.

LES G PUANDES DOULEURS DE LA VIE

Daie cîa,-ift(de, (tâchant <le combattre la
tristesse d'un ttianp).-Alions ! Est-ce 1'iînpossi-
bilité de trouver- dle l'ouvrage qui vous rend si
triste

Le trantp.-Non, bonne (lamte ; c'elt la crainte
constante où jîe suis qu'on in'en offre. Il n'y a rien
<le plus pénible

LE VELOCIPEDE ET LE PETIT BR~UF

La avaise bêtila dýcidé dle barrIii- fi lîiiiîjii.

.1

- r

:'<îais elle, reçoit n ér-eintemeent inattendu.

-t -* -

- -¾~

Et c'est le petit bSuf et toutes ses vaches (lui ne sont p as fier-,
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LETTRE A MA COUSINE M. L..

Nous mous eu souvenons, cousilie, n'est-ce pîas?
C'était Fêété dernier. Nous suivions pasil, pas
unl scutier tout rempli dle Paîrfumîs et dl'omubrage.
Unl ricil nous renîd heureux, tu leas îor 'e
Le soleil reluisait; lat briee dans les bois
Pa;ssait ci) frissonnianit, l'ont enltendait Parfois
La plltiute du coucou, là-bas, dlans la rav lue.
Et nous é'tionis heureux. lêuje cr-ois, coulsinke,
Mlais je n'en suis jIaZs sqfîr qu'un tout léger éo
Faisait trembller îlu a jispnyi sur moi.
Et ton (il si limpide errait à l'aventure,
Rtegardlant îe sentier, les arbres, lat verdure,
lis sarréëta souîlaili, dFulle latrmie obscurci.

C'était ce vilain vent qlui s'nmêlait aussi.
'la voix tremblait beaucoup quand tii voulus oie dire
Cette excuse bankale au ni ilieu 'ttnt sout-ire.
Tu'i t'eul souiviens, cousine, ainisi que dlu détour
Qui niols avait permis d'allouger le retour.
'Iti t'en soulviens aussi dle cette hecure clîarîîîaitet
Que nlous î>assiolis touts dleux, ijuaitîl venait lit blliauiite,

't (lu touit se taisat les oîiseauix et nlos coeur*s.
Jle n'ai r-ienl oubîlié dle ces rêives chiarmutrs,
Et j*y leuse soiveîît. L'ou est heureux, cottsine,
Quand le ces vieux lioifieurs mire eteur s'illiiiiîine.
'lont nlons semilble lieu b eal. le.pakssé, l'avenlir,

Lrsj'nefl'eîille ihsi lat l i il souveir.
i "est Pour notre paulvre iiune une liien douce ivresse,
Qui tberce nios espr-its (le sa chiaude crse
Que dle se dire enfinl, sou venlir piarfunmé,
Que ieilalît kîîî iunoîniemt, une heure, oit s'est alimlié.

Ždoiti'éîl, février', 18~90.

IL YA DUBON

C/jeti, (entrant chez un marchand (le lhardes
faites.)-lI y a dleux semaines, vous ni avez
vendu un de ces habillements de dix piastres.

Le marclîand.-Je dois vous dire que nous nie
changeons rien ici (le ce qui a été acheté une
fois. Il

Le client.-Qui vous parle de ça? Il n'en reste
pas assez pour que je puisse vous le retourner.
Mais commne le collet est en excellente étoffe, je
suis arrêté pour m'informer s'il n'y avait pas eu
erreur.

SOYONS PRATIQUE

C/sîuls.-Je t'adore, Edîth , et quoique je sois
pauvre, J'ai un vieil oncle très riche qui...

Edi'/î.-Est-il garcon

Edliel.-Présenite-le îîoi ;je l'épouse.

DU SANG FROID

Un père ordonne à son fils <'entrer une uoclie
dans la maison.

Le fils refuse, le père se fâche et le jeunle
laisse la muaison.

Au bout de dix ans, le fils se décide à revenir
sous le toit paternel. «Mais avant d'entrer il se
munit d'une huche.

-La voilà, la huche, dit-il, en ouvrant la
porte.

Le père saus c/îaince, de lou.- Commie ça t'a
pris un peu de temps, tu <lois avoir faimî, viens
souper. ____

UNE FEMME D'ORZDRE

(ieorges.-Ma chère Amélie, voulez-vous être(,
mna femm ne?

A mélie, (colsultant soniitot)- ttiiz
.Ah 1oui, ce monsieur Chiarlet iusqu'au 1er juiri.
Je -suis îrggeaveu lui jusqu'à cette datte. S'il
ne nie réclame pas alors, vous pourrez... nmais
non... tiens, en ef-tt jusqu'au 1er août aveuc
monsieur Limaçon. M'ais après cette <late, je
-suis à vous, moni chéri.

(kPoý-es-Ah! que nous allons noôus ainier!

PINCÉE DE CONSEILS

POUR EMPEOSIIEt LA MI1el'PARt LE eAiiaROIt3iL

Si vous voyez (lue l'alîplcation (lu chloroforme
menace d'être fatale, tournez le patient la tête
en bas et les pieds en haut.

LARGEUR D'IDÉES

Le passanî.--Aie !Dites donc ; vous venez de mc
jeteîr une br-ique
Le-îvyn(hu toit comiplaisant.)>-Ohî ! de grâce,

e vous donnez Das la peinie <le veniir nie la reporter

PROSE ET POÉSIE

vw4~~~\
31. Baitg, (de lt -socîiétéi. la iri oi iique.) -C'est

vrai, nmademioiselle, c'est uli inîstrumîent pîrosaïque
nmais si votre cSeur battait aussi fort (lue cela, pour
moi, quelle belle miusiqlue (,a ferait!

UN PIRZOBLÈME, D)E CUISINE

La dame, (à une- nouvel](, cuisiniè-re.-Coni.
ment ? Vous miettez tout ce sel ! Voyez dune ce
que dit votre livre

.La C'.ini,-" (est ci-la, miadamei. Lisez
«Une poignlée dese.
La daine, (rléhsai)-Jepoignée h

Ah ! oui, généralement. Mais pour la circonstan-
ce, ça veut dire : « une demi poignée."

TILÉATRE ROYAL

Le BJandlit King qu'on a joué, au commence-
mîent (le cette semaine, au Théâàtre Royal, a en
plein succès. Cette pièce a été on nie peut plus
favorablement accueillie du nombr.eux publie (lui
Suit le Royal.

Depuis jeudi, et poui' le reste de la semaine,
ont joue un nouveau drame Sai, Iloiestoît, qui a
attiré beaLucoup de monde. Les spectateur's ont
passé une soirée très agréablement. Cette pièce
est remplie d'intérêt du commîencemnent à lua fin.

La matinée et la soirée de samedi promettent
d'être très intér'essantes. Conmme ce sont lus dler'-
nières séances les amaiteurs se rendront en foule
pour entendîre ce joli draime.

La semaine prochaine oit représentera au
Royal une magnifiq~ue pièce : Tinie IViU Tell.
Ont en <lit beaucoup <le bien. C'est une troupe
fort distinguée, dît-on.

FATALITÉ

Une cantatrice habituée à chanter dans les
concerts, a, collectionné tous les articles élogieux
-dont elle a fait l'objet, et a chargé un relieur dle
les réunir en un album luxueux.

Fatalité 1
Le relieur, peu soucieux <le l'exîguité dles niai'-

ges, a rognié impitoyablement une par'tie <lut
texte ; si bien que la diva a lu avec Qtupéfaction
des phrases dlans le genre <le celle-ci

*l'a eliaruianite caIltat liue es.t un vrai vo,..
i îeest reliîiuiltée lion ises dia..

Elle lie Jlit miar-chîer salis ui ci-.
',Elle al lat voiixs îl e sî...

Tandis que le texte portait, avant les iiiipi-
toyables rognures:

'' L'a chiarmîante caîitat ilce est it vrai ila.
Elle est reîîîîîîiîiîe pourlî ses chiapeaux ééai
iîEîle li eut mai~rchier sals tiil iii.;ge ,laZtl,rateir.

_Elle a lat voix îiîiC le .

La diva va traîner sont relieur aux piedîs <le lat
justice.

Avouons qu'il l'a bien nmérité

NOUVEAU TRUC

Der'nièr-ement un iniidu bieni nis, par-des-
sus long, bottes à l'écuyère, entre datns un
restaurant. Il dîne <le gramîd appiétit. (Utili graînd
iîpjiel it est souvent comipagiion <le ce qui cache
le diable dhans soit porte-mionnaic). Le quart
d'hieure de Riabelais venu, il cherche à s'csquiver.
Oiu s'en miêle ; ont lui rappelle piolimnent tîu'on a,
l'labitudt (le pîayer sont écot.

-Je ni'ai pas d'argenît, dit-il alors.
On veut lui prendre soit chapeau en gage.
-Non, reprend vivement le sire, j'ai le rhume

jîe iie puis nie passer <le muon chapeau, prenez
plutôt mon pantalon.

L'EN FANT

Un ouvrier battait sa femme régulièrement
tous les lundis, quand il revenait <lu cabaret. La
pauvre créature commnençait à s'y habituer ; sont
honmme était si boit quandh il n'avait pas bu ! Un
jour, il niaquit un enfant à ce pauvre ménag'e
Depuis lors, chaque lundi, le miari rentrait conu-
nite de coutumîe, rouge, chancelant , mais il ne
levait pîlus le liras, il restait calnme. Sa femmîîe lui
ayamnt demanidé

-Pourquoi lie nie bas-tu plus dlepuis tr'ois
mois?

L'ouvrier, montrant le berceau dants lequel
dormîait l'enfant, répondit.

-J'ai peur (l'éveiller l'enfant

EFFICACITE TEMPORAIRE

Uîîe dame consulte un médecin célèbre sur un
remède à la mode.

-Excellent, madame, réplique le docteur,
mais dépêchez-vous d'en user ; ces soi-tes de
reniê<les ne sont bons que pour six mois.
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SCENE DE LA VIE REELLE

T~
l""imfl ljé-aip - b lien oui, je

t'ai trompé. .J'î-î aiîn" uit autre.

Vi'îl le i-,- l laiez le a., mil îligu
La s i bilit. t [, siiîî rei.iil lsf

stei d ette i prlatiu l,-a cowîîîé.gtý,--

TOUT S'APPREND)

Uni couple sort (le l'église
Li-Mon1 Dieu !comîîîiie v-ous ête's tr-oubîlée

c'est a peine si vous avez pu proiioicor votre
oui.

Ile1b, (1ia îveîîîeî1t là C'est v rai. Oh fi mais je
le dlirai miieuix une tutre fois

BA N QUI1VR NEtVEUX

'lraiuip Iff/i.--Pou v-ez-vous imi'obl igerî de tr-ois
piastres

Le liaîîquiî'î.-Vous nie tombe-z sur les nerfs.
Pourquoi trois piastr-es '? Pourquoi neticineandlez-
vous pas (lite pîiastre seulenment 7

Le tî-amj.-Si vous avez plus d'expér-ience
(lue mîoi dans l'art <le mendier, prenez nies afl'ai-
res eii main. Moi, je nie chargerai <le votre
bianque.

A QUOI IL DIT1 LA VTf1

-C'était e.ffrayanit à Jiffl'a Jiîî. 'feuie, J'ai
enîcore la mtarque' <le la blIle quefja i reçue souls
le seinî gauche.

sonîî aiîi.-sous le seini i4aicîie 1 Alors, tii ris
rei;u la blle< eii plein coeur.

Crnadiei. -J e l'aurais r-eçue', si je nt'avais pas
eu le cîtur dants les talons.

LA 01JJN O LA I)LONI.)E

D>eux messieurs discutenît avec feu danis la rue.
Il est iniuit. Ils imîarchenîît devant mîoi.
-M Oit cIter aitmi, il îî'y a que la I iru i e. .
-Allonis donc !il îî'y a qlue la, blonde'
-La brunie est pîlus accenttuée.
-La blotnde est plus line.
Et Ile îhqbat de s'échîauffer.
-A la lionne heure tune <lisje, il y a encor-e

<les atîtoureux enîthouiastes de la feinmme...
Et je reprête l'oreille.
O désillugioîi! Ces mîessieurs piarlaienit <le

bière!

7

RECONNAISSANCE D'UN MALADE

Un malade, après avoir épuisé inutilement
toute la science dles médecins, fut guéri par l'usa-
gc dtu lait d'ânesse. Il ci-ut devoir exprimer sa
reconnaissance jar le quatraul suivant

Par sa bonté, par sa substance,
D'une ânesse, le lait ml'a rendu la santé
Et je dois plus, en cette circonstance,

Aux ânes qu'à la Faculté.

UN FINANCIER D)E L'ÉCOLE MOD)ERNE

)Id'wCoi naitout.-Vous le voyez, ce l'au-
rient d'enfant, c'est un financier fini. Avanît hier,
il a avalé un trente sous. Nou.s lui avons fait
prendlre du sel, (lu sené, du jalap) ; rien ne fai-
sait. A la lin, à lat suite d'une bouteile d'huile
de ricin, il a renvoyé 10 sous.

QUAND) ON EST GRIS

Pp'.-orde-. -Voici la cinquième fois que v'ous
comparaissez ici pour ivresse inauifeste.

Jrisonnir-Que voulez-vous, mon président,
c'est le malheur (lui veut ça!

Ri'cordei. -Je nie vois pas tr-op.
I',iolm.,er.-Pu isq1 (i le mtalhteur atird. le

malheureux doit l'être aussi.

L'ORIGINE D)U MNOT "lTOAST"

Vous plaît il de connaitre l'origine (lu toast?

L'Int"-,uédiaire (loî'-hns nous dlonne l'éty-
iologie du mot et (le la chose. A la cour (le

H enry VIl, roi d'Angleterre, il était <'usage (le
reitîplir une coupe (l'eau (lu bain dle la r-eine pen-
dant que Sa Gracieuse Majesté reposait dans sa
baignoire d'argenît. Puis on tremîpait dans la
coupe une tranche (le pain rôti (toast). Le roi
buvait le premîier et lassait la coupe à ses gen.
tilshomn mleýs ; le derniier- muanigeait la tranche rô-
tic, et c'était ce qu'on appelait II porter un toast."

Un jour, l'anilassadeu- (le France, ayant re-
fusé de boire .la couipe, 'ell e-xcusat en disant
au montarque anglais " li,- je laisse Ile liquide
à vos genitilshommîies et si Votre Majesté m'y
autorise, je me r-éser-ve le tos'Or le toast
qui, ce joui--là, se trouvait danLis la biaignoire,
était la chiarmtante Anune (le Boleyii eii personne.
Hlenry VI] I trouva le~ répfartii si galante et si
spirituelle que, le soi- ment,', il envoya la jar-re-
tière àL l'ambîassadeur- français.

La /î'mîe-Caliine-toi. Le romian que
je finis est rendlu à la grande scène de la
Jalousie. .Je voulais savoir quel est le
pi-einier mou veinent (lu mari danîs la vie

rele.Je l'ai, merci.

DES YEUX

Vous récréez/ vos yeux, quand vous leur- faites voir
La ver-dur-e des champs, l'eau coulante, un miroir,

T(el aspect leur est salutaire
Variez ces olieits, ofilrezIleur pour- bien fait-e',
Deîs (-otl*a(x Ile matin, et (les ruisseaux le soir.

REO idý'T8_ ÉTERNELS

X .. r-eçoit uii coup de bâton sur la tête et
tombile sur- le tr-ottoir-.

L'évanouisseîîîcnt (lui-e.une minute.
Il se rév eille.
-Je mîe croyais mort. C'eût été affreux. Je

iii' -serais re"lretté tou te ina % ie

C'EST SI BIEN L'ACCENT

Milame Fa iiyle.-C'est une pend ule française,
n'est-ce pas ?1

,lIid<în C,iis-Oui, réellemienit, <le Parts.
Madini'' J'lî ny. - El lv sonnitr justement

comiile j'eitrais, et je l'ai r-econnue tout (le suite
à l'accent.

LA CHASSE AU F~ENARD EN HIVER

Nous nec savonîs pas au juste si la cIhasse a euî lieu la semtainie dlernière, ou si c(est pour

la semtaine prochaine. Dans tous les cas, c'est tit succès assuré.

* "

. ~-
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I. Ils étaient enfants qu'il lui envoyait un valetin-IL. Pluls tard, à l'école, il lie manqua jaInais cette fête.-] 111. I fêas 1 Quand elle eut 1$
ans, soit vaeiîttîn se perdlait dans la foule.-IV. Dire qu'elle faisait jouer soli petit chien avec !-V. 'Mais, oh1 bonheur, un joui il fut le seul
choix.-VI. La Saint Valentin a fait deux heureux.

MATINEE. D'HI VER

Le griuî lioisd'lesse ai Ilii mi ses b ratnches éiîtle.
Qu'ilI fait fî-''il ce mtin !î Les slit ieî's s> 'lit lýeits
l'lits 41*4>iseitv tiiilblilelî s : plus 'le. rases iîi''iillé,s
Que sýclîe titi gi ra'îîl- pîlus (le liiaîsverts

Lat neige va t'lîîi' luisw le t ris'te silenîce
I )un jourî i, lil ùlii s vîxivil\ îw1's 'l 'yer
Ev<îî1îîoi.'tî IL tuilîîî.s Iv> leurî alerte etîh;iiii' ..
HlIas !le S'rt . 'leiis. al su les iîîidoye !i

Mais le p îi.~ rlilait, tanis 'qie 1l"ii tisoiiie
Oin te',j <ft àî c'îll lit j'nýwý sallm
Où l'oi se 'ýel1itit fletî. et l'abeille' l'it.1.lîllîe
A.11lesslis dles eî' qui Lo"'î'lît hit asn

1Ualtetil soîîîgeaiî' leîî' .'î.. et t'î , 'aî'l 've
LYîîc il' 'alple eli filt 'titj le clîeiiii ilîc'

Elle vieîta'le prier' ti rs heiirelised' c vvre
Et se 1eullaul Il"-t, >hiîî puîs leste e't Jîes

Quie t'inîîi' t Vi ver. i I jeIîîleýsvi
'l'es yeuîx sonlt pets îtî t4mîi'~ili le est X;ilillelli:;
L'âp>re l;ise pourî toi >e tI îîîsf'>îiii' (-Itl;îe

LA IIAIE O'EPINES

C'était <lans un v'illagre.
Après une lonîgue maladie, une femme tombha

dans un sotmmîeil si profond qu'on la et-ut morte.
On l'enveloppa d'un litnceul1, on la muit dans la

bière, et ait joui- fixé, on fit ses- funîérailles.
'Mais tandis qu'on allait au cimtetièr'e, ceu~x

qui portaient la fetmme passèrent près d'un buis-
soni d'épines. Celles-ci bilessèrent les miainrs (les
porteurs qlui laissèrenit toîmberi le cercueil.

La femmite sor'tit de soi sommneil et fut r'econ-
duite chtez elle.

Elle vécut encore quatorze ants, puis mtourut
pour <lu bon.

Tandis, qu'on la portait cii terre et que l'on
s'approchait du b.uissotn d'épines, le mtari se mit

actrier
-De grâce, n'approchez pas si près <le la haie

DIGNE DE RÉCOMPENSE

Rose 1iiuto.-Quel le bel le rose !
A mor ln iscr't.-Elle vous ressemble t4int

RuseIi'iiugtn.-Vusôtes d'une amabilité
charmîante 1... AhU le vilain ver!

L'ao î<'n'.-InIte ressemble tant!
RoseRirigton-Qunvoulez-vous dlire ?

L'urou"n.")fl"uOft sO oit erirçp' a lia
maîns.-Vous nie voyez pas qu'il veut vivre dle
soit cSeur'

Publicatian dle bans dlans la quinzaine.

LES AFFAIRES SONT LES AFFAIRES

J<'in"<enîncui ul riandnila main (le la fille
d'vupieut'r-J possèdle ý-5,0O0 et j'aime
votre fille.

Tn~~ ~ ~U3. j ~,x'c1i.xi.~m~~

L-, bourgeois tire une touche e'n s'<-panouissant dans
soi) cottage.-Le Paradis Terrestre, mia foi!

.Quand le malheureux jardinier s'imnaginîe que le feu
est a la maison... !



ILE SAMEI!

flECETTES DIVERSES

'lIii''El N DîE L'OIiOELE'' OU COMi'tle LORIOT

Beaucoup de personnes sont sujettes à voir
naître et se développer, sur les bords de leurs
pîaupières, cette sorte del, petit abcès, blibo ôi5né-
raleinent sans gravité, niais dont l'existence et
surtout la durée, parfoi assez prolongée, nie lais-
sent pas que causer quelques ennuis.

Aussitôt (done qu'un orgelet fait sont appari-
tion, il faut le comblattre pai- dles émollients, afin
d'éviter qu'il nec puisset dégénîérer cen affection
pîlus sérieuse.

L'application d'un cataplasmie chaud <le farine
(le riz, étendu dans une mîousse'line très claire,
produit liabituelli mîent tin exellent elIet :après
quelq1ues heures, le bouton disparaît sanis laisser
(le traces.

A-t-on sons lat main dle lat glycérine pure
quelques lotionis avecc cette subîstance sullism~tt
pour le guérir.

MAS5TIC 1% LA LCillE

A oudhil lérine est mnise à contribu-
tion pour lat préparation (el'u mastic au plomb
plus dur et plus résistant pour les scellenments
lue le ciment le Portlandl. Sat préparation, indi-

quée par' le Mode la Science, est simîple :ont
pulvérise (le la i thiarge très finemient, (le façon à
obtenir une poudlre impalpable, puis ont la des-
sèchie compllètemnent dans une étuve à haute temn-
îwrature. Ont mélange alors à la poudre, ainsi
obtenlue, dle la glycéinle en qluantité suflisante
pour faire n mortier épais.

Le mastic ainîsi formjé présente une série de
proprietés utiles qu'il est bon de mettre eii évi-
dence., Il se solidifie rapidement et complète-
mient, suit à l'air, soit par inmmersion (]lits les
liquidecs - soit v'olumen r-ste sensiblemnent inva-
riab le penîdan t la sol id i ica tion -,il résiste sans
mîodificationî à (les temlpératures approchant <le
31000.

Eniil, il adlèie très fortemennt amix corps aveCc
lesque'ls on1 le mîet eil contact. ce mlastic est donc

d <eal<s mtastics i-t nune initéressante applica-
tion nouvel le de la (léi e ui se prêtedj à
dlsaes industriels si varies.

(éaie '0() grammenls d'essene' de térében-
thill', fflu grain ies de vernis (Ilu Japon, 250
graimmes< (le rougi- de Venîiise et :;0 ''manmes (le
temrr' <'oiiilere bîrûlée, îîîcaiIillîlint broyée avec
un îpeu d 'hunile ;a ppl qi'l 'z avec u n pinceau et
enlevez l'excédent ai ec un linge, puis passez une
couche de vernis.

Pour trempe'r (les outils dl'acier-, qui puissent
entamer les pièces les plus duies que l'oit ren-
conitr-e d ans le ihli ae(les m îon tres, il su 1h td<e
les chauffer ;tl roiige, cenrs,-, et (le les tremper
(lans, unt onguenît fait (le nmercure et de graisse <le
lard. Cela donn11e titi remuarquable dleg"ré <le du-
reté, et l'acier conserve une ténacité et une élas-
ticité qu'on le peuit pas obîtenîir par d'autres
moyens.

D)'après le docteur JIohînson, voici le régime
que doivenît suivreý, quant à la nourriture, les
personnes qui ont une tendance à deveni- trop
foi-tes, ont qui ont à se dlébarrasser- d'un excès <le
graisse.

Elles peuvent mîanger dle lat viande, mlaigre (le
lii i-nf, <le miioutonl, ile veau, (l'agneau ; <le )l lant-
gue, (les sou pes maigres et titi peu épaisses, <lu
bionuillIon, (le lat volailîle, <lu gibier, (lu poisson, <lu
fromtage, les Seufs, (lu pain, niais très modéré-
mîenît, tonites espèces de léguies verts, les
olignons, dles cornichîons, les geclées, mais sans
sucre ; <lu fruit frais, nmais avec moidérationî et
sanis sucre'.

D'un autre côté, il faut éviter le jaîlibon et le
lar-d gras, lat graisse de vianîde, le beurre, la
crénie, le sucre, les pommlies <le terre, les carottes
les lietteraves, le riz, l'aî'owî-oot, le sagou, le
tapioca, mnacaronis, vermicelles, semoule, gâteaux
piteés et poudiings sucrés <le tonte espèce.

LA TI-LEORIE ET LA PRATIQUE

VToici le grand prestidigitateur 'Shermîian qui
mlang-e <lu feu coîmme le commuîîn ilis îmortels
nmâche <le la gontîne.

Mais hélas !le lendemiainî midi, 'la servsante al
ci-n qu'il n'y avait aucun iniconsvénienit de lui
servir <le la soupe aux choux!1

Au r-estaur-ant, Cliaiipoii-eau paye sont add<i-
tion.

-Ehi bien ! et le gatrçoît, fait celui-ci.
Cliaiîîpoii-eau, d'un atir étonné

-asJe n'en ai pai iangé.

QUAND ON EST ENCORE JEUNE

fleimuté dn 4,» ais.-Je vous en pr-ie le i%(
Ilattez pals laits muon por-trait.

En fait de boissons, on peut boire du thé, du
afé. du cacao, des vins secs modérément ; <lu
ognac, de l'eau (le cerises, de la bière très légère
et très amère, de l'eau de scîz et (le soude. Par-
contre, il- faut se priver de lait, ou tout au moins
il'eni absorber qîîe très lieu, dle bières fortes,
épaisses et sucrées, <le vins doux ; en thèse gé~-nérale, les liqu<'urs fortes îîe- doivent être con-
somminées qlue très imodérémnent et jamais sans

.Aiii' m: SA ISIR 1<LES. I lLE El' F.ES e V lES
SANS EN E-"'lII IQUE

Il y a peu <le temîps, un corresponîdanît <le la
Science' écrivait qu'il avait maintes fois entendlu
dire qui' si, eii saisissanît une guêpe oit une
;îleil le, l'oit obiservait lat prézaution (le retenir
sont lîa!ehîîî lat calîtule se faisait impunément et
salit% protestation (le la part <le l'insecte. Le co'--
respoîi<lant dem'ndait si le fait est exact. Un
des aloiné iiJournal al r-épondu que le fait est
parfaitemient exact, d'après sont exl1ié rience peu'-
soîiiiel le, cei ce qlui conîcer'ne les guêpes. Il dit ens
avoir lis (le.s centaines, îes miettant par dout-
zaiiiies <duis sa mnain, sanis avoir été piqué une
seule fois, tant qu'il observait la précaution indi-
quée. Par conîtrie, lat précaution ne sert de rien
avec les abeilles die ruche ou ;;auvages, ni av-c
les frelonîs.>

Lat Iicvwiu-ît/iî qui r'elève cette cornes-
pondnII(41.. se dlemnde si ce fait sinegulier a été
signtalé cei France. Cest ie expérience facile à
faire, plus facile enîcore il conseiller.

COL.LE i'OVI FIS Fît LE iXO'<lîicSUn LE BOIS5
ou, sUli LEF MÈi% l, 1

Les joint,, faits av-c <lu caoîîtchîouc fuieînt sou-
Vent, parce que ci'- caoutchîouc n'adhlère pas suf-
lisaîîîîîîent aux surfaces eîî1tîe losqîlelles on1 le
pouse. On Peut Coller- le caoutchouc sule bois ou
le miétal av-cc unie solution amîîmoniacale (le goîin-
îîe la(que Illaîîclî, <dais lis proportions dle dix
pal-tii-s d 'ami iiioilia<ue con tic unîe (le gommîne
laquîe. Cette dissolution dole lieu à un corps,
visqjueux d'alîurd, qui ilevieîit liquide après trois
ou quatre semaines, et qu<i s'appliqjue alois el)
petites quanitités sur- les surfaces à r-éunir'.

AlCENTEiIIE Ellr Ml I-I il ý Ni 'I iS AIT Cî'N-AC'l

Cer-tains acidecs sonît susceptibles d'uîn usage
plus, ou îmoins fréquent dlans l'éconîoîmie doîutes-
tique. Il peu an (î lui', par- <istractioiî ou
pair accident, oît mîette (les subistanices corrodlait-
tes eii contact avec <les pièces îiîéalliques, d'ar-
genti enitre a'utres leîllsci , plus souv-ent,
dleviennent noires, et il liai-aît dillicile (l'y renié-
dieî'. Pour rétalir- les pièces (laits leur premier
état, il faut les laver av-ec une, dissolutiomi (le 4
ou 5~ parties <le carbonate de' soude daiis 100 par-
tics <'eau. iîl y a (les filets u îles cise-lur'es, le
lavage est ter'miné av-ec une brîosse dlouce'. Aýussi-
té)t q1ue toutes traces <le lacouclie di' iioil.î'é,pandulte
à lat surface (lu mîétal eut disparu, 011 îsueae
un linge sec.

LA 8<11*1El,' 1E BIiiS iPiOUR si F1

On1 prendl de lat sciure ordlinaiîre, dléjou1illée
natureclleîmeînt (le tous les p)etits iîiiî'ispoin-
tus ou anguleux qui s'y tioens ct souvenît ; on1
I 'in ecte d 'unle mîatière i é a cttueatsp
tiques î's on ii)lOi e, talit "l7 de ),il''î .al yptol ou <le
l'acide ph éiqu1 e. ta it't <le l di' py'rol igneux
et (Ili biclîloî'uîre (I, iliiirei. Danîîs is cals <le
fracturc plaie. la sciîî-î rondiî uin si-nsici' doubîle
elle aliso-<l lus liqidiies de la plie, et ser-t à
miaintenir- lîilimiiol'iljité <'le( suit doî lit (le snp-
por-t à la p arit ie lI lsstée qîîi i'p'nsur' elle sans
fatigue'. Oîn e'mpîloie lat sci îîî- de bîois pour tou-
te.§ lis I lai, s possibIle's et oii s', -î trouvii e foi-t biien.
Il si-mle q u'<'n effet la sci îîre idoi t Iuî-éseite- <les
propriétés alisorbaiites notabiles <'îlle <'st facile
à maniier', et il doit êtr-e plus aisé <le remîplacer
q1uelquîes poigniées souillées pal' le- pus et le sang,
que (le r'efaite uiti landitg entie-r et (le remiettre
de l'ouate oit (le là. chaî-pie. Nouis av ions déjà de
lat laine et <lu papie- <le bois i ici lat charpie de
bois.
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ON NE SAURAIT ETRE TROP PARTICULIER

MIadanme Z...-Doctetr, accourez vite à la maison.
Le Doct''r.-Un cas de grippe, je suppose ?
jfadame Z..-Non, c'est Toimîy qui s'est cassé la jambe.
Le Doeur.-Faites attention, c'est un les premiers symptômes

<le la grippe.

LE MEDECIN DE CUCUGNAN

1

C'était un médecin qui en savait long, car il
en avait beaucoup appris ; et pourtant,-dans
Cucugnan où depuis deux ans il était établi,-
on n'y avait pas foi. Que voulez-vous? Toujours
on le rencontrait avec un livre à la main, et les
Cucugnanais de se (lire : "l Ine sait rien de rien
notre médecin. Du soir au matin, il ne fait que
lire. S'il étudie, c'est pour apprendre. S'il a
besoin d'apprendre, c'est qu'il ne sait pas, c'est
un ignorant."

Les pauvres Cucugnanais ne pouvaient pas
sortir de là; et...ils n'y avaient pas foi.

Un médecin sans malade est une lampe sans
huile. Il faut pourtant la gagner cette triste
vie ; et notre pauvre diable ne se gagnait pas
même l'eau qu'il buvait.

II

Il était temps que cela finit.
Un jour, pour en voir, la fin, le médecin fit

dire dans tout Cucugnan <tue sa science était
si grande, et si puissante, et si souveraine, qu'il
se faisait fort non seulement le guérir un
malade,-ce qui est un jeu d'enfant-mais
encore de ressusciter un mort, ce qui peut se
dire un beau miracle le Dieu:

" Et pas même un mort fraîchement mort,
disait-il ; niais un mort bien et dûment enterré !
Et je le ressusciterai quand on voudra, en plein
cimetière, devant tous."

Ah ! il n'y en eut guère dtans Cucugnan pour
le croire.

Pourtant les incrédules se disaient: " Que
risquons-nous de le mettre à l'épreuve? TI faut
1e voir à l'iiuvre. Il peut réussir ; c'est un
honnue qu'a tant de lecture ! et il se fait <le
blles inventions aujourd'hui... Bah ! allons-y
toujours. S'il fait miracle, nous battrons des
mains; s'il le manque, nous lui jetterons des
pierres. Qu'il en ressuscite seulement le bout
d'un, c'est là qu'on va voir s'il a été de bon lait."

Va pour le miracle !... Il fut convenu que, le
dimanche suivant, à midi précis, M. le médecin,

en plein cimetière de Cucu-
uan, ressusciterait un mort,

deux au besoin. Il y eut
méêine des femmes pour dire
neuf ou dix !

I V

Donc, bien avant l'heure
dite, le dimanche en question,
le cimetière fut plein, comme
l'église à la messe le beau jour
de Pâques. La réplique de
midi n'avait pas encore son-
né que M. le miédeciin, fidèle
à sa promesse, arriva tout
noir vêtu. Il eut quelque peine
et fut obligé de jouer des cou.
des pour arriver jusqu'à la
croix et monter sur le pié-
destal.

Une fois là, il salua, toussa,
cracha, et

-Mes amis, dit-il, je vous
ai promis (le ressusciter un
mort, je tiendrai parole. J'en
lève la main. Voyons ! un peu
(le silence... Il m'est aussi
facile, je vous dirai, le res-
susciter Jacques ou- Jean, que
Nainon ou Babeau, que Claude
ou Simon... Voulez-vous que
je ressuscite... Simon... Coin-
ment lui disiez-vous !... Si-
nion... Cabanié, qui est mort
d'un mauvais rhume, voilà
bientôt un an.

-Excusez, Monsieur le
mire, fit Catherine, veuve dlu
pauvre Simon. C'était bien sûr

un brave homme qui faisaitnon bonheur et queje
pleurerai tant que Dieu me gardera les yeux <le
la tête ! Mais lie le ressuscitez pas, voyez-vous,
car, vieiie la fin du mois, je vais quitter le
deuil ... vu qu'on veut nie marier avec le lonig
Pascal. D'aujourd'hui en huit on publie les bans
premier et dernier...J'ai déjà reçu le présent,
ainsi ...

-Vous faites bien <le me le dire, Catherine.
Eh bien alors, si nojus ressuscitions Nanon la
Rousse, enterrée le beau jour <le la Chandeleur ?

-Gardez vous ei bien, Monsieur le nire, cria
Jacques Laimêle, Nainon était ma femme. Nous
sommes restés dix ans ensemble, dix ats de pur-
gatoire, tout Cucugntan le sait.
Que Nanon reste où elle est
pour son repos et pour le mien.
Un pique -poivre, monsieur,
têtue conmme une mule, et va-
niteuse, et souillon avec ça ;
puis les mains trouées et une
langue ! une langue de serpent,
monsieur, à faire battre la sainte
Vierge avec saint Joseph. Et...
je ne dis 1,as tout...

Pourtant, mon ami...
-Excusez si je vous coupe,

monsieur le mi ire, fetiniei morte,
chapeau neuf ! Comme Nanion
m'avait laissé trois petits, et
comme j'avais toute cette nar-
maille sur les bras, je me suis
remarié. Il est donc bien inu-
tile...

-Bien, bien, je comprends.
Il est clair que ta maison serait
un véritable enfer pour toi si
tu y avais deux femmes. Une
c'est bien assez, et de reste. Eh
bien, alors, je ressusciterai
car finalement il faut bien eni
ressusciter un... Tenez, le brave
nîitre Pierre.

-Maître Pierre du Mas-
Viel -demanda Félix Bonne-
Poigne. une bonne

-- Lui-même, maître Pierre en arrière ; m
du Mas-Viel. Le tailleur.

-Ah ! mon pauvre père h.. rèle, c'est <le
Que Dieu le repose, monsieur de cognac.

le mire !... Un saint homme, bien sûr. Ne le
ressuscitez pas; que s'il revenait à la vie,
il trouverait pas mal de gâchis dans ses affaires,
et cela lui crèverait le cœur, lui qui, pécairé !
aimait tant nous voir d'accord ! Nous nous
sommes, après force coups de poing et un gros
procès, et à tire-cheveux, partîgé quelques petits
lopins de terre, par-ci par-là ! Nous sommes six,
quatre garçons et deux filles. Nous avons tous
quantité d'enfants, et chacun tire de son bout,
et tâche d'amener toute l'eau à son îinoulin ; et il
n'y en a pas de bien cale dans la famille !

-Ce n'est donc pas possible de...1
-Eh ! non... si vous nous le ressuscitez, il fau-

drait faire entre tous une pension au pauvre
vieux, rien de plus juste. Mais les années sont
si mauvaises, monsiour le umire ! Vous le savez,
les magnans ne font rien, ou plutôt si, il font
quelque chose, ils meurent. Les vignes ont le
mal, les blés ne vont pas, la garance se donne...

-Eh bien, soit... nous laisserons maître Pierre
dans son repos. Mais, comme ici je ie suis pas
venu pour entiler des perles, et vous tous pour
me les voir enfiler, je vais ressusciter...--voyons,

qui ?
-Gatoune ? rendez-moi ina pauvre Gatoune ?

cria alors une brave femme tout en larmes.
-Non ! non I monsieur le mire, n'en faites

rien, interrompit vivement une jeune fille... Ah !
ma belle fille, que tu as bien fait de nourir...
Reste où tu es, pauvre (atoune, reste en terre
sainte, car celui <lue tu ainais vient de s'enfuir
avec une autre.

-Ah ça ! miais en définitive, tout ceci coin-
mence à m'ennuyer. Je vais, pour en finir,
réveiller le Bésuquet, qlui a avalé sa langue voilà
une quinzaine en mangeant le la merluche.

-Je ne veux pas, moi, je ne veux pas 1 cria
Louiset Coq-Galine, les deux bras en l'air. Le
Bésuquet m'avait vendu sa vigne et son miazet à
fonds perdus. J'ai payé plus que la valeur, dix
anits de suite, en beaux écus blancs, et jailais un
sou de manque. Il nie faudrait encore lui payer
sa pension ? Ça ie serait pas juste, voyons, lon-
sieur le mire!

-Vous m'en direz tant... Eh bien ! soit...
voyons ! j'en sais un qui est mort et n'a laissé ni
femme, ni enfants, ni frère, ni sieur, muis l'exem-
ple de ses vertus et ses quatre sous à votre hôpi-
tail... Votre bon curé, que vous aimiez tant et

que vous avez tant pleuré, voulez.-vous que .je le
ressuscite ?

-Non 1 non I crièrent, une d'ici, l'autre de là,

LA DERNIÈRE MODE tvA

pratique.-Je vous avais dit de mettre des poches
ais pas des sacs.
-C'est vrai que vous ne m'aviez rien lit ; niais la
les faire assez grandes pour recevoir tu bont bidon
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quelques vieilles dévotes <lu gros grain.-Non!1
lion ! monsieur le mnire.

Et misé Rousselinie, la mîère de lat conîgréga-
tion, ajouta:

-Ais ! le piauvre citer hoîmmne ! commne il était
vieux et sourd, sourd commîne ut% pot! tellemnt
qu'à confesse quand ont lui parlait fig<ue, il vous
répondait ratisin... Laissonis-le (lants lat gloire de
Dieu, nous avons pour le remplacer un gentil
petit curé (lui est jeune et <le fort bonne mine...
Il est brave cnmme un sou, notre curé <le
maintenant !. .. Il1 chante aussi bienî que les orgues,
pîrêche commîne un séraphin, et mène sa barque
comme il faut.

-Que voulez-vous que je vous <lise?- Puisqu'il
oii est ainsi, voyons ailleurs. '£enez, voici devant
nous uîîe petite croix <le bois ; ont dirait q1ue lat
folle herbe verte et les Moi oiniosdagn
ont voulu de cette croix cacher lat triste couleur
noire, tant il y a de colimaçons dlessus, et d'hîer-
bes fleuries tout autour. C'est lat tombe d'un
enfant (le lait. Il avait dlix mois quand il est
mort ; l'écriteau le (lit. Ce serait péché bien sûr
(le le ressusciter; il est qi heureu, <'être illort,
(le nie pas vivre dans unt inonde égoïste et lâchîe,
où l'ont entend... .ce que vous Ie <lites, nies amîis!
Si pourtant vous voulez que je le revienne, eli
bieni I je le reviendrai.

-Monsieur le mîire, fait alors une p<auv're
vieille (,il pleurant, ce petit mîort est à nîous,
hélas !et c'cst moi qui suis sax gran(l'niere. M al
fille lui donnait encore à téter, et il était eni
train de trouer ses (lenîts de l'ueil, quanîd pécaïré!
il est mîort. Ali ! i vous aviez vu commîe il était
joli, notre petiot !Dieu nous l'a pris ; eli bien,
soit fatite sa volonté

\Toyez-vous, à présent, nous cei avonis un autre
qui tette. l)ieu Fait, bien ce qu'il fait et rend
d'une mai n ce qu'il nous prend dle ýau tre. Ne
le ressuscitez pas : nous ii'avotis pas assez <le lait
pour en nlourrit- dieux i-t nous sonnmes trop pau.
VTes pour le mettre en nourrice.

Alors îe mécdecini
-Assez p<our aujourd'hui, (lit-il. Puisq1ue vous

ic voulez pas nie laisser' faire le imiracle al pré-
sent, je le ferai uni autre joui, 11011 en ressusci-
tant uuî tré:passé, ce que vous$ îne voulez pas Ille
permîettre, illaîs en vous eiiipêcllait <le iourir.
Salut !

l'It il S'en alla.

Ai-je bîesoins <le vouis le dire ? 11epuis ce dinliaîi-
elle miarq 1uant, nîotre mîédlecinî lit (les miracles

L'époiuse d' eîquai l!it-- -Au 1 (lo u ciel
viriter tans cet état ?

Cet-ri'. -Papat in'a dicté te discours qu'il dtoit
cii faveur du B'ill McCam-tly, et j'ai été obligée dI
dicté.

dans Cucugîsan I Il ne
ressuscita pas les morts,
niais sauva la vie à plus
d'uîî. Les Cucugnanais
y eurent graîsde foi. " Car
enfin, dlisaienst ces braves
,elis," s'il nî'a pas tenu sa
parole au cimîetière, c'est
nous qui l'en avons eipe. i

finit biens commîîe vous

voyez.

NES LOCUTINS

-Quelle est lat signsifi- i
cationi réelle <lu tîîot hia//t, !M-

ou a//o ., eiiuîîYLo comeîîî

appel pour lat correspon.

-On cr-oit, bien à tort,
que t-z/o ! ou ha//lo ! est Madaie Vir
uîîe formue de notre iuot penîdanît que lat
tilloets. don( t ont suîpprimie ilousieur k"
]l nasale finale.. il nî'en est séiiieuît parcequ
r-ien. Les Agnéricains,ayaiit être quelqjue cli
les preniiers fait uîs usage
pratique (lu téléphone, ont
emiployé conîîi.îe formiule d'appel leur inster.
ticîî hle/t ! qui correspond à notre ho/àt .1 et d
l'eimploi s'est géniéralisé.

Oui lit très souvent I"Faire il?& <-hosp (oz
/eré, pour lat faire facilenment et prestement. C
dans lat littérature latinîe qlu'il faut, parai
chercher J'originie de cette expression. Elle v
irait (le lat phrase comme :stans peile iin

(debout sur unî seul pied>, qui termiine uîî
<le la pîremiière satire d'H orace. "Lucîlius, di
poète, avait ce défaut : danîs l'espace d'unîe Il
il dicta deux cents ver-s debtout sur uîî seul 1)
Le sians pin/e hi, uw étant devensu prover
cih-z les Latiuns, lat tra.ductioni em est passée
lat langue française.

PAS DE COMPENSATION

-1)oîîîez-lui dlix sous.
-Noî.
-U1ni anicienî ai-
-Je îîi'eîî mioque.
-Lt se jettei-ait à l'eau pour vous sauver.
-Qu'est-ce que cela Ile fait ! Je nie Ille

Jamiais e-t il bîoit toujours.

IJT-UIj-sE LA rORTUN

D'après Quiîîtîl
c'est à tort que
cliargeomîs lat For,
(le tous les miaux

-- ]nous arrivent
sonne lie souff're 1

V. temps que par
k~' faute.

- - - L1 Fortunse s'.
elle si foi-t à mle
séciitei, a (lit O
q'iu'-lle semble s

~ I tère d'inconstai
iais elle est si e
vAaante qu'il nl
rien qu'on lie p
attendre <le sont c

/j ce ; mais.j'ai touj

Ca , Selon Démostii
la- Fontpeu d'esérni
tout : elle rend t

ariqui a mis le 1ypi' choses célèbres ou
cures, plutôt pa

faire en chiamsbre demiainî price que par rai
[e le copier tel qu'il mue l'a elle nie peut ni dIo

nii ôter à persoîî

At T-TrZ1I M A M>.M : OYÉL

eloot.-Alfm-ed, tu n'y penîses pas!1 On n'applaudit pas
pauvre femmîîe se mîeurt.
rt-tou, (<lui s'attendait à voir unî ballet.> - C'est préci-
'elle îîîeurt qlue je veux la féliciter. Nous auronîs peut-
oiie de plus émioustillanut enîsuite,.

hec- probité, l'halbileté et les autres bonnes qualités
ont de l'âie.

Suivanît H-orace, la Fortune se fait un plaisir
<les plus tragiques avenitures, et s'attache cons-

ui taiiieiit à jouer dtans le mionde des jeux extra-
'est ordinaires.
t-il, Selons Lucain, la Fortune se plaît à sauver
îeuî- souvent les coupables à <lui elle a accordé d'a-
70zo bord ses fav-eurs, et à persécuter les innocents à
vecrs qui elle les avait refusées.
it le Selon Pline, la Fortunîe bizarre et maigne ne
suu-o fait guère nsaître les grandes joies qlue de gad
ied. mîaux, et les nmaux extu-énies, que de grandes
biat joies.
laits Selon le chancelier Bacon, elle venîd cher aux

genîs empressés ce qu'elle donnue à ceux qui atten-
(lenst patîeîiemet.

Selon Voiture, elle est <le tout temîps aceou-
tuuiée dle prendr-e bien lias ceux qîu'elle veut niet-
tre bien haut ; et, pour faire mîieux conîîître
son pouvoir, elle se plait à fornier <le rien ses
créaturues.

D'après mîademîoiselle dle Scudé-i, quoi que
înous disionis (le la For-tunie, il faut avouer qu'il

nîoie n'y a point <le prudensce commiîe la sienne. Elle
étab>lit ses dlesseinîs (le si loin et les conîduits par
(les chieumins cachés, qu'il est imîpossible à notre
prévoyance <le les emîpêchier - et mîalgré notre

E cond<uite, elle vient toujours à bout <le ce qu'elle
E entreprend.

Lat Fortune a beau élever certaines grens, dit
lien, Bussy-Rabutin, elle ne leur apprenîd poinît à
nous '-ivre ;au contraire, elle enftle <'une sotte gloire
tunie les cSeurs mîal faits, et leur persuade qu'il' faut
(lui qu'ils miettent autanît (le différenice dlans le coinî-
per. liierce qu'ils oîît avec les autres hiommîîes, qu'il y

Ione'. enil anas le raiig qu'elle leur a donnîé au-dlessus
-sa d'eux.

La Fortunme, selonî le thème auteur, fait passer
atta- les cr-ines <les gelîs heureux pon- (les bagatelles,
per et les bagatelles <les mialhieureux pour <les cimes.

Vide, Le Mérite lie sert <le riîen, quand il est aban-
ortir donnié (le lt Fortune.
ilié Enfin, il sembille que la Fortunie ait soin de
ice <ldonnmer <les succès différents aux mêmles choses,
xt-a- afinî de se mioquer tou jouirs <le lat raisonî humîainîe,

-1 qui tic '-eut avoir <le règle assurée. Cela revient
uisse -à lat pensée dte Juvénial, que <le (toux scélérats
a1u-i- qui commîîettenît le crinme, l'uni est pendli, l'autre
oui-s couronné.
ce.
èîîes, Ex;xiîcmi <le diroit
le cii La, ;ro/sse--.- Vous savez, mîonisieur, que
uutes danis certains cas lat mîère lieut être tutrice de
obs- ses ensfants, pourvu qu'elle soit majeure. La

V- ca- grandi('ièrc peut-elle l'être égalemencît
soit Le Cauiit.-Oui, monisieuîr.
liner, Le Poe-sr.Aquelles conditions
use lat Le Caetu/h/a(t.-Pourvu qu'elle soit majeure.



LE SAMEDI

UN COUP DE ROULETTE IJDE]EI'TSE: ]DM! :FYMER

Appt-cnez dfonce, lecteur, quie je viens rF'Alleîna;gîîe.
vous savez, eil été, comme out s'ennuie ici
Ein outre ipouri ilon comtpte, ayant quelque Souci,
Jle ieii fils prendtre à Blle unt semnllant de camp~agnîe.
fflitie est un parc ;nglais fait sur une montagne,
Ayant qutelquen i-a)l)i- iLC oiturîty

i ienl entendu, d'ail leurs que le Ibut dut Voyage
Est tic prendtre les eaux -, c'est iti coimîpte réglé
iVeaux, je n'ni ttiti it Vu Ilorsqu e j' suis aLlé
Maius, quo cil puisse Voir-, je îî'eîî miets rien cil gatge

J1e cions itiéte, cii honineur, (Ille V*eaul dut oisiiîag«e
A, hquamtd out Fe î ilui pet]it got é

M1ais lion y fait gros jeu tinettez is le chalpeau,
Vous qlui vettez ici, mettez bais Fesp)érauclçe.
D errière ces ipiliers, dains cette salle imiinise,
s'étale ui tapis vel-t sur lequîel se bltantce

Un grant i stre b lafard anl bout dlhun oripeau
Qu)le dlispuîte à lat nuit une poutrptre eii latmb eau.
L-à, (lut soir- ani matin, roule le granid i-Ie
Le hiasard, noir flanîlwtea die ces siècles dl'ennuii,
Le seul tîpli dlans le ciel flotte enctore autjou rl.iîîîli.

unî tal est l deu citvs t à te-ai ver-s lat feiltree,
Olit le toit t-a et làt Ibtnit et îlisptaraître,
Commîe iti chievreau lascif i tîîîîîe alîcille poursuit.

Les croupliers tiasilla -is chtevrtotenît eii catdence,
Aut soui -les iitiicitleurs iiots iu\ stérien -c
Tout est joie et chîansonts -, la rîotlette commîienice
Ils luii dlttnienit le btraille, ils lat iiietteîî £ cii tdanse,
Et, î-attissaiît gaiîicît lFor qi scitîtilîle aux veuix,
lis jartlinenit a'insi sur tiilt ltte jttyeix

airvitest publilic. et t 1îîi veut vietit y bitîire.
Jit ail les paysians, fils tle la fitrêt N i te,'
Leuris bâûtonîs à lat mlaini, ent rer tdants ce réuittt
Je les ai vuls pleteliés suri lat tille d'ivttire,
Ayantt à traver-s cliuittps cîtîrît toute lat nîuit,
L-tyalitls tdésespété,s tic tquteltue hlîîtiîête lit t.

Jet les, ai v-ils debioîuit, sttît la lampiie enîfumée,
Avec lentr 'este rt-'ge et leur souîilier loieutîît

Tiurnaniit lettrs grattîl chtap~eaux aciiiru leur.-s,lîit cai-
lsrsur lesý rateaît lit sueutiîli11e itîtiît-e [Iî,

Et l. mîuiets il htrreutr tievalt it la lst l lite.
sivr tte 'les yeux leur patin qi ecottivait tdevanut cita

iDirai-je qu'iils 1îeîtliîienît ?HlaIs !ce tîhtaitit gîtêres.
t-aitbieni Vite fauit 'le leuri Viies LI îîîlîiîs.

Ils regarîlitielit aitois t'tles, ce., t traîgies.
('et ît, estliiîit-s, ce., belles ttsttis

,iiýt ce montîdte eitttt Ile laistit ics de,baints,
iii Scît vt sals pît.scr. le ptietd sur les u-ltetiis.

Ils coura-~ienît. ils lpittaietît, touîs tvrus -le luière.
Et lit nuîit -cliirs t citx lt soil nt o itir lnaileaîth

t-s. M itis t ides. ces- îtîs quîi Ltouîtaiv-tt li lette,
Il fallait les v-ct it cirenîtrant aui lîaîeaîî.Pour troulver il tâtttns lis, muîrs ltc ii elaitiiîiiéi-t-
Laýtit-uic iicau itioitid feu, les eiîf,tîts tti terceati1

I ttti. p-te immoritttel, Lîti leFils~ s*ect fait hommîîîe,
si jamitais toit jîtur vietît, I ieul jutt-e. t. DIl veiigetti

Ilevcit-,its iî moni fait ;t',ît cemîîin lmcne ià lt-tii
es paytti s ansitt, je îes ai suri ILt-Ir

MIe votici don lt Ballite et votus puensezi. satîs tdoutte.
Puitisquie j ai cotmmtenceé paur Voîus paîrler titi ' iil
Quie j*teus potur prtemuier so itl l&ý ptertdre quequ PLUticîtî,
vus w.iet$ truuîuitez pais, je totîts cil fais *lîveti.

iDe tii-tuie (file pour mtetitre tile itittue'- cil tietoitte
Il tic faut qu'unîî polttrotn tqui luii motriite lit rtoutet

D e ii;-lte, tiails lmi lt*oitise, il lie fait tu'un tt Cilc
Qu»i touiirite les taîloîts, et le teste est pterdui
Tot ce (lie je li ss-l queitliteltsiti t iit
Altia îîtîîttîîs tIc ttttii-ge t ;ait quiîîeî etltttet:ee,
Vtoilài Pl'aitirgc a see et soi trup1 eau tititt.
If-lis !î4 prîemîier pais se fait satîs t 1ili y pells-

1
(S he-es dulita M (le M. (le

Poîtpafort et utie forte odeur gine qii
<le gin c-otk iti pénétrant ens est all

umêmie temps dans le numéro 28 pour rec
(le ltihôtcl.

N\ia ptocîhe est tcomeitihe leeipe et satîs lorîls,
oit ity sauriai t retrer q1 uatdionit cil est dehotrs.
Ait moîîindtle hil cassé, l'étle-eat se tiévitie t

Fîtraiîîueîît fîtiitust- et tFatttanît lus îerfltle,
Quie j*eîîs tIc tit,;s les tulislit saite lîîîîîeîî (tit tille,
Et t i iti-us le cotîîltat je iê-t- à tîtîts lies mottrts.

U Lit sot-, venan ît de puerdlre tîtte baîtail le loièt é ,
Ne potssédantith.,lî rien quîîîun grandt niaI à lit tê'te,
-le iregartdais le citel, éteit- li su r tit btille,
lit sttngeaîis, latts mon tiijue, tux dti s'Ossian.
-le pîesi Ltît a couîp t f ait-e unte coitiélitet
Il tiestillit vit tuti uIts dtiasts'e ititi.

S'il t-nit il ptasser-. sltîîs t-s grandtts îîîittiiie
i2itelqii1e alette (tttétcl- l ltitle ,
Uitc ittite hfillette écîtlt-eé àt l'éîie-îs,

t li quteltque itnge pienîsif tle tandieutr allemaeîtîî,
Cite tviergt-e t-ltt- fiii tlttii litvie tic lugettie,

E-lîle tiitlîir-ai t pair là.tIi t- et te u-tîlîealléle,
NIaircitaiit àl pas tde I ielî- attec iti ailit tourti,
El-X-titalttt tîî ti 1 t-et- le tt-îît tiais lat frt il lée,
Ilie pttc.5cz iatmttureuise et lit- lantgueur tile

I latis ses titis inqtuiietst tourmenîtantîît il le lieuri,
Le Iti iI t-tits sit lit jotue et le t-ici tdtns le <itiir.

Elle satLrt-leritit làt-itas, sîisli t4ttltell..
-le tic Itti dit-ais ienî, jitaîlis tt-ut simpîîlemencît

NMe mttre à idetîx genux Itaîr tetrte tlctitt( i-île,
lIegaîi-tl- tians scs yeia l'azur titi liiiitclit,

lI î se laissraiiitiei-il*tiue tittitti itilîtittelle.

Cotîîtîe j>uii étatis là1 île itou raiisotnnîtetînt,
l-tittic-jîsî iattcttu idais cette tvie

Cite btîîtîe paissia, quîi tetîtit iti enfanît.
-Je et-is itilcteîi Illet le pattîre iliîtutccit
Atvait tiais ses gr-antdtî yeutx t îutel îe mtîtlatntctlie.

NMti j'i tttitj<tiis aitié. cdl ige l lit fttlie,

Jt nie [toitvant sotuthlti t- île le Vit.ta ia é
Jle fils it sa renctret -, et 1ii elit1i le lit buonîne
IQuiel itîttif le ctulè-re oit île svrt

At-aiif t i-i é iti t éttlt lit gîé
-Quoti t1îilitit fait, tlatitîtîtl, je t-cita tîî'qu'onllui pard-ontntle,
Li iis-je, et ce quttil veut, ji- tetîx tquton l- lui tlilte."

TflE-T"1ORIE IDE IL:'-fl\TO:LITTIOIT*I

(DARWIN EXPLIQUÉ)

1

Voilà comment cela
comumence...-

.. -Comment cela progresse.. ...-- Et comment cela
finit,

Potupafort st iia-
ele bec (le gaz qui
tué, a, été titis là

:et'or soit chapeau.

Ili
-Hello Ct est moi qui

vais le détnoîncer lttiitrl
qui ose fumer ici, un na
présentce,

(tC"est iton opintittn lc gâiter lts e-nfatS.
Le itlit-trit là-tltss'ls. (1,Xît-ttilattttiî suie

Putis il tendit lit ma~in t-t finit pari t titi-iieit

Niai-, votus atiZ, lectetît, queti ;éii ii
i ataîis clu-tir, je trotis, tietia éculs dlis maî~ lttirsi-

La seille gîttîtte qltîtaît qui îîs,.tàt tdtns lit sttiiit,
Lte se-tle t-et-I îîe tiiv»il] utu o pnt-di.itilité

Il lt-s luit satîs f;tk-ont IL *i-t<l fut li it i te.
A tquelquîes jttîîlii lit, t ititi j ,-ii t lit,

L,, V tte-, c-il passa.î -v-int fi ,.q,-- tti- pî-
-le itîtîs 'le Ptaris tiîte stiiiu atssez ftorte,

Et tus-tetii-tscitttttil Ilte tutint il esit
I le pase t-t--Iitier quîi mtattit faitté-lt

Mnitî tit iiiiit.t-îîtaît si- troutvîaiîît lun it,
Xîî,.laitiî litt nisance t-t- i' botttît fatitilt-..

Olit iîtlle titi joutit ta- pourîî mttîton ti-

(U*-t;kiî ait bal. Ail lkal il futitit-bitn quton itailili,-

t m-ai ii itîl entfanit fil(. t--tr ttti ,- ttC-rt- t
unritt iîle enflant, - tt lat titi. tztIiti
Phlîs b'ie ftois tuts tte i . tî suit liliLt

Eul .éitéi, le-teur.î litttt faite oîtî s-t-t t--tiI

Ne fit pluîs tîaîîspa--t ii it s;ttlg ptlts ve-rmetil.
'le ili issis ditt eslle-îi et parl i tailiet

fat i-î:le ctnnaissait - pay sans piait-il,
Elle ci e n îait - lit-lis ! sut fri-t e itî- tii

Ne sa-liai Ititas le- tuIm, ilt fatisait le- ii-t
i lt-s r-ice-sse-s tit t--tt it-l iit lit.ittt-te
l-t, touît cil é-toitatt îttîîîîî le ct-tii se tdtttnît,
Xut11S oseri y pentset, ji- fui tdtonnaii le mîtit t
Ellîe emporetuta vt- i tt'e unit jaiiis lit,.

J luii îiîîîîîîki l- bra-~s, nîtîts ;ttitiiesi je-u

Vitvous pairtez, Ilte dlitelle-, et ti tilt-z, tl- lît-îs-,
I VhIc j usquet citez tvous fairte quettltque tit 1 it-lîs-

lut. Vrtte dernîier joîur il faut jîtucr ti îî,

Elle nie lit asseotir tvec. iti doîta sittire-t.
-Je 1le sais qu iel c-atprice atlors lit tcttsei llta
Elle éteitîit laitnîî et ile tit t '' -huit-z lit?
lit. t-et uttîge aux yeitx Itît-uts je iti- Liisai î-îîliîîi,
Et je IîCiiî lîSui, Mtîoî aili, tie t-îIîs tite
Quattec qlquilltes lttuis itîtinîtît~t giagnai.

Notus juîîîiîîîîes aîinsi ptendaniît titi, Ili-tii-ett it

E-t je tis dletaînt tmti tîttititet fonut iti t ésu
Xic wi -îîe til tîtit, j- ttc itti-it stouvients gti--et

SI cYttt tilt ifi gt. je ittil ails i tii î-îîc,,îe
'le viadaî~is potuir liititt-~ tlie poti.ktgetr--
î-t je stît-tis tic! lit les mati ' inus pîle-intes tdttr.

Qiiattt ji ieîtriai citez tmti, je- tvis -e-t-te rit-hesse-
-Ile Ilte stîilti lis atlors ut ce, jouri tIIc t ltesst-
tù tj'itvatis àl *eîfalîtittîé titis lien.\ cis
(.'tai t par icharité t je les crioyais Iteritîs.

I le t-eluii u1 ili tvtit tîtuit ji- cotmpris lit saigiesse-
L itiétre, tct sîi Illte les tatait îeîîîiuusl

Leceutir, si je î'tei lits lit ittéi1lti leigtr
Jic t'ti promîis, je ce-tus, cl eitnitetieit tctii,
ui e itititite fttrtunîe a elle fiit ,iisi,

Mniti bouuuîr tît le tisiî, téecutt sîiré
'Te coîttîttis, cependautnt, lie puus liîuîiu lui îé1e
Que je ue Vuîdratis pits tllitliget îr te i-i
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-Oui, c'est Laurent qui m'as assassiné,
répondl(it P'ierre (l'une voix déjà à moitié
éteinite, mîais e n'est pas pour toi lue je
Ileurs... c'est polir lat Iibuste... Ne m'inter-
romps pas1... j'ai peu de temps à vivre. J'ai
rencontré Laurent en canot. .. à l'extrémité
(le la baie.., il préparait son embarquement.
Notre eXpIication 11', pas été longue... Dès
qu'il ml'a vu, il s'est écrié : "' Ali tu ml'as,' tril-
his! " Puis il nî'e tiré unt Coull (le pistolet. Il
plaraît que Laurent al <les liins.méhfe-toi,...
Si d'ici à (deux jours tu nie peux le rejoindre_.
emlbairque-toi à tont tour... tu ser-as sûr dle le
retrouver à l'Asile... Aui revoir, Montbars,
bonne chance !.. j'aurais préféré tomîber sous
le plomîb (le l'Espagniol... Balih c'est làt un dé-
tail . . . qule m'importe, moi mort, ce qlue l'ou
dira dut capitaine Pierre ! ... Fais-mnoi donner'
lun verre d'eau-de-vie... J'étou ffe... encore une
fois, aut revoir.

D)e M~ontbars, comîprenant que lat position
du lrr--Cteétait toutâàfait désespérée,
et qtue des soins intelligents ni'abIottir-aionIt
(111 eL prolonger <le quelques minutes soli ago-
nie, se rendit à sont désir.

Pierre but une georgée, et, faisant claquer
Nlangcue contre soni palais:
-Maleuvis, (lit-il.
puis il tomîba mort.
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cependant -Jeanne nie reparaissait pats' et
(le Mlorviul eprouiva uneC mortelle inqjuiétude.

L e jen hioiimme penîdant quatre jours,
avai d[éployé (elns ses rechierchies Unie aceti-
vîté têbrîle et réleetsrîmiî ln'ex-
istelit pas Une maison dans Carthîagène qu'il
nieût vi-sité.

Alain, presqhue aussi désespéré qu11 Soni
i iaite,-arle servi teu r s'était fortement

atttachlé à Jeiliie,-itvaît, (le son1 côté, explo-
i.ècin vain les environs (le lat ville.TIoutefois, tenacte et opiniâtre Comme un
l>as-Breton (le pure race, il nie se <~oiaei
pas. Il revenalit aux mêmes endroits qu'l
atvait dé , ja parcourus, et, nie cessait (le jeter le
iloiîî <le l"leur-4le-13ois aux échos d'alntour.
Flelas! les craintes poignantes ép !.ouvé.es par.

<le â1orvanl et -soni serviteur n'étaient qtue
trop motivées 1

Une scène lugub<re se passait (lans lhor-
rible w 1wuvec du couvent de NteDne<e
lat-Poupe.

'Jeanne ni'était pl1us reconnaissable.
Assise sur le sol hîuîmide (lut cachot, le (105

ap)puyé contre la mîuraille, lat paulvre enfant
lrsîmatl'imîage le lat résigrnation sans es-

p<oir.
[,a pâleur transietrenitu le soni visa-ge lais-

'ait dlevinler les sotîitlacs qu'1elle avait en-
durées ; ses grandls yeuîx bleus, àl mioitié voi-
lès par ses paupières alour<lics, semnblaienît
prêts àe se fermer (le l'éternel sommeil.

Die temîps enl templs n léger soupirséhp
petit (le sa poitrine, torturée par) les dévo-
rantes et insupportables ardeurs (le lat soif et
<le let failli ; nmais aucune parole de colère ou
du destspoir n'accompagnait ce signe de doit-

leur. L'agonie (le Jeanne avait q~uelque chose
de calme et (le recueilli: c'était l'âme d'un
anige s'apprêtant à s'éla-nçer vers le ciel.

Il n'en était pas de même de Nativa: la te-
nue (le la fougueuse Espagnole offrait un
frappant contraste avec celle de Jeanne. Bri-
sée, niais non vaincue par la souffrance, la
fille du comte (le Monterey se révoltait, avec
une rare énergie, contre les atteintes de la
mort.

Les mouvements nerveux et saccadés, les
yeux brillant d'un feu sombre, elle augmen-
tait de toute la fatigue (lune lutte inutile sa
cruelle agonie.

.- Jeanne, (lit-elle tout àt coup, et en sai-
sissant violemment par le bras la pauvre enl-
faut, coimmnent fais-tu pour soummeiller ainsi
jveux qlue ta souffres comnie je souffre..

rév~eilletoi ....
Fleur-des-Bois soule va lentement ses pau-

pières, et laissant tomber sur sa rivale lun
céleste regardl

-Je nie dors pats, Nativa, rép)ondlit-elle
dloucemnent, je pense...

-A (le Morvan, n'est-ce pas ?... à l'assassin
(le ilon père ?... reprit Nativa avec une indi-
cible expression (le haine et de fureur. Ah)
le misérable ! (lue ne m'est-il donné (le lui
fai re partager mues tourm ents * ..

-Ne p)arle l)asainsi, Nativa. s'écria Jean-
ne avec unt él'1.n que sa rivale n'attendlait pas~
(le sa faiblesse. Mon chevalier Louis est le
coSur le plus noble (lui soit au inonde. Si tu
savais (lue <le belles et consolantes c1hoses il
ne dit toute la -journée. .. C'est àt lui que je
(lois ina tranq1uillité Présente Cil voyant ar-
riv'er la mort sans crainte. Une seule chose
attriste unes derniers imoments, Nativa : le
spectacle dle tes souffraites... Iîiiite.inioi... oni
re.gardanit (les dléceptions qu1e nlous avons su-
bics sur la terre, songe aux joies (lue nous ré-
serve la vie étrel.Cobe de<éteste mon1
ignorance qui m'empêche <l*e te nmontrer l'ho-
rizon nouveau (lue j aperçois. .. Nativa, mna
bonne Naitiva, dtu cor1 ... bientôt touts nos
maux auront cessé.

Jeanne, emi pairlant ainsi, prit les mains (le
l'Espagniole dlans les siennes et les serra dou-
cemnent.

A ce contact, Naitiva tressaillit ;soni visage
s'1eimpourp)ra d'une vive rou''eur, et tin éclair
(le fureur illuina ses gîrands yeux i<irs.

-Tu auras donc1 to.ujours l'avant age sur
moi, hypocrite 1iiièîne devant lat mîort! dit-
elle (lune v'oix stridente.- Je n'ai (Ille faire <îe
ta <réîîrosité et (le tes consolations... Mon
Dieu, (Ille je soîil*re!.'écria _Nativt eil por.-
tant ses lmainîs crispées sur sal poitrinie. N'ili-
perte, je nie faiblirai pas. Allonis, Jeannîe, se-
coule tal torpeur. .. Ne sois pats lâche ainsmi..
C'est moi qui suis lat cause dle ta iimort... iiall-
d4Il.ioi (loue! Je préfèr'e ta colère à ta rési-

-Je te p)lainis, Nýativa, iiîarmîilura F"leur-
de-osaccablée par l'effort qu'elle avait

fait p)ourî dléfendre (le M 'orvanl ; ilais je lie
puis t'en vouloir !'l'a conduliite ni'a riîen (le si
blâmuiable ,. l Il is' pas essaye. <le te solistrai re
et lat mort qlui inati<.'Vt' partages volon-
ta elul in tmon0 sort ;.. la ven gean e nie i naiti-
que pas dle nobîllesse. .

-Que veux-tu, Nativa, ce n'est pas ia
faunte, à mii si je me suis trouvée sur tal
route !Lorsq ue pour lat premiière fois.je vis
mon01 chŽl';d er L is.nIi uI<ImIee n iîavais
enitendlu proimilcer toit imoumi... N 'importe, je
coimî;ois lat hainie (Ille je t'inispire. Sois g4ellé-
reqLlise, Nati va, pard(onnéi< Iioi hies torts ilivo-
lontaires!

L'accent <l'lîuinilitëé réelle et l'enchanîte-
r-esse (louceur qule muit Jeanne danis cette pri-
ère, prmouisir~ent une, imîpression aussi inîat-
tendlue qu'inouïe sur Nativa.

L'Espagnole, avec cette fougue et cette me-

bilîté de sensation qui étaient le trait le plus
caractéristique de son caractàre, passa d'une
extrême à l'autre. Elle ,jeta ses bras autour
(lu col de Jeanne, et serrant lai charmante
enfant,* contre sa poitrine:

-Tu m'as vaincue, Jeanne ! dit-elle ; (lue
Dieu nue pardonne mon crime... Par suite (le
quel fatal aveuglement ai-je pu te mécon-
naître aussi longtemps! Lat victime (demnan-
der- par(don au bourreau !.. ah! cela ne sau-
mait être. Jeanne, je te devrai (le mourir en
chrétienne. .. Je p)leure, ne lue (lis rien. .. ces
larmes nie sont si douces... Jeanne, ina soeur,
Combien je t'aimie

Uu long silence régna dlants le sombre ca-
chot: les deux jeunes filles. enlacées dans les
bras l'une de l'autr'e, senmblaient (lorinir d'un
paisible sommeil.

Ce fut Fleur-des-Bois qui lat première re-
prit la parole:

-Nativ'a, dit-elle, ma sSeur aimée, pour-
quoi retenir tes plaintes ? Tu crains sans
doute dle m'affligrer ? tu as tort ;Je Sais (Ilue,
si tont corps souffre, toit iikc est à présent
heureuse. . . Nativa, tu me fais peur!I Parle-
moi!

,Jeanne se souleva avec effort, et, écartant
(lune maine tremblante l'épaisse et soyeuse
chevelure (le l'Espagnole:

-Que tii os p'tle! continua-t-elle, mnais qlue
tu os belle i Souff'res-tu davantagre?

Les lèvres décolor-ées (le la jeune tille s'en-
tr'ouvrirent:

-Sois bénie, Jeanne ! inurmura-t-elle.
Je t'aime ! Dieu m'appelle à laiL. A bien-
tôt !. .. au revoir!..

leu r-dles- -Bois sentit un souffle hiumîide et
légrer passer sur sont v'isagte : elle frissonna.

-Nativa INativa 1 réveille-toi, (lit-elle,
partons ('ici IRetournons dlans nos forêts. .
JT'ai froidl. .. Écoute... c'est lat voix <le mon.
chevalier Louis qni nous appelle. .. Il s'ii-
patiente. .. Me voici, mon chevalier Louis, me
voici!...

Jeanne, eli proie au déèlire, voulut se lever,
matis sa faiblesse trahit sa volonté, et elle re-
tomîba évanouie auprès (le Naltiva morte.

Ce nie fult (Ile <le lôn-ues heures après que
,Jeanne reprit, noîi pets sa connaissance, iliais
le sentimîent <le lat vie.

Liaur e)mtiilnt, domiinée par une liallu-
cination étranlge, se croyait eii Bretagnîe, (buis
le pays (lesomîn -iîéceaer Soni visa-
gre reslplenidissait (le joi'.

-Le voici qlui rev'ient <le lat chasse, (lisait-
elle eil prètalit Feoreille au brumit <le pets qu'elle
se tiguirait enteîidre ;Ltut est prêt... lat table
elt dressée. .. Qu'Iil va être heru(le Ie
revoit-!. .. Si je saluiais soit retour paîr nile (le
ce.; chiansons i 1u'il aimle teint!

Fleur-îles- Boi jogimtaction eh lat pen-
sée, se~ mîit a lire tin <le ces noë:ls bretonîs < lue
liii avilit* appris soni père et <lui avaient si
souvenit chiarmué <le Morvan ('t fait pileuirer
A lainî.

h ia voix (le lat pauvr'e (enfant, l'alîoril faib le
et trembî tl ante, lit! tari<l pas aâ s'alil ier : e'é -
taLit lat l;(iipe iiiouitimite jetamit Uni dlernier et
if éclat.

Le îîoél qlue le dlélire avait alpporté à lat
pensée de Jeaie, était Unie île ces miaves
légendles armlor'icatines, si plie dle tr'istesse
(et si saisissanites dauns lv'Ir simuplicité, qu'elles
amîèîîent <les larmies dans les yeux <les plus
.cVptiqules.

rouge,'( traverstrple
mîenît lat landle <qui le separait <lesa bieni-aimnée.

Un Iliboni, oiseau dle mîalhîeur, l'initerpel-
lait p)our lui apprendrie (Ill sel miaîtresse lui
aLvait été infidlèle, et qule, surprise par ses
compagnes dlans sa trahison, elle etait morte
<le honte.

-Veux-tu te taire, uméchante bête ! réponi-
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dait l'amoureux ; hier encore j'ai vu Jeanne
à la fontaine: je nie te crois pas, tu veux
m'effrayer tu mens!i

L'amioureuxz éperonnait sa jiment rouge,
afin dle rattraper le temps que lui avait fait
perdre le hibou délateur, lorsque tout à coup
le son mélancolique d'une cloche frappait son
oreille: cette cloche sonnait le g(las funèbre
des morts ! Un affreux pressentiment saisis-
sait au cSeur le pauvre amoureuxi

Hélas ! il n'avait que trop raison dle crain-
dre... En arrivant dlevant l'égrlise, il aperce-
vait dles cierg-es allumés autour (l'une bière.

Le hibou avait (lit vrai ; cette bière était
celle de son infidèle, de Jeanne, morte (lepuis
le matin..

Fleur-des-Bois cn était ce couplet, quandl
une voix qui semblait sortir de dessous terre
continua le noël.

J 't;«pis un grîandt c'îîlý de pied <lans 'hs,
RéveilIez..voit, j cailne, si vous dorkllez.

Puis tout rentra dans le silence.
Fleur-des-Bois tresaillit et se tut. 8ortatîtt

enfin (le son immobilité, elle passa à plusieurs
reprises sa main sur son front, et regardant
autour d'elle ave effroi:

-Touoursce tombeau ! murniura-t-elle.
J'ai rêvé... C'est étrangre... il mn'avait semblé
entendre une voix qui accompagnait lat iiîivii-
ne... Nativa. n'as-tu pas entendu aussi cette
voix ?... Réponds-moi donc, Natîva. Tout es-
poir n'est pas perdu, Si on allait venir à no0-
tre secoursi

Jeanne se p)enchia alors sur le corps iuani-
tué (le l'Espagnole, et poussant ufl cri (lef-
f roi.

-Morte (lit-elle.
Cette Secousse était trop foi-te pour l'état

(le faiblesse (le lat malheureuse enflant : de
nouveau elle perdit connaissance.

Pendant que Fleur-des-Bois grisait sur le
sol humîide de l'i'n pace. Mýonitbarsç et de MNor-
van, réunis dans la même pièce oit nous les
eavons déjà vus, avaient une conversation
fort aninmée.

-Le lâche? (ldisait le chef (le lat ilibuste en
parlant dle Laurent, se sauver ainsi 1... Avec
quelle infernale adresse il a trompé tula vigri-
lance, échappé à lues recherches!

-Mais, es-tu bien assui é, Montbars, (le
l'exactitude des renseignements que l'on t'a
donnés ?

-Parbleu! comment peuîrrais-je en douter?
C'est sur le brigantin le Ucif- unqel
mort de Pierre laissait sans capitaine, qu'il
s est embarqué avec ses complices,... Je le re-
joindrai. ., oui, c'est certain... muais il n'y a
pas une minute àl perdre... Louis, tu connais
aussi bien (lue moi la position <les choses. Je
vais me trouver seul contre une bande d'as-
sa.ssîns et (le voleurs déteriiiîmnés. Je n'ose
faire un appel à toit courage et te prier <le
IniteoI ztie- Tiens, voici un pli cacheté
(lie je te laisse... Si dlans huit jours je ne suis
pas de retour, tu l'ouvriras. Ce pli contient
mues dispositions dernières. .. Eibrasse-mnoi,
enfant ! Qui sait si nous nous reverrons ja-
miais,

De Morvan, réellement attendri, paraissait
en pi-oie à une douloureuse indécision.

-Montbars. dit-il, sans l'inexplicatble ab-
sence de- Fleur-il es-liois,.je n'hésiterais pas à
te suivre et à in'associer il ta daingereVcuse en-
treprise... Mais cette absen~ce inexplicable
m'épouvante, m1e paralyse... D)'un instant à
l'autre, .Jeanne peuit avoir besoin <le Imi.

-Rassure-toi, Louis, lit Mon tbars <l'un
air iiioqueur, .Jeanne aura condluit Nativa
dans quelque village loné Tu recevrasi
bientôt dle ses nouvelles. MNais le temps pres-
se ; adieu ! embîrasse-nmoi une dernière fois..
Enfant, quoique l'ambition ait desséché mon
cieur, je sens que je t'aime

-Non, Montbars, je ne te laisserai pas
partir seul, s'écria le jeune hommne ; tu as
raison, je nie puis rien en ce moment pour
Fleur-des-Bois... Je t'accompagne Montbars !

A son tour, le ehef de lat flibuste, ce qui
était une chose fort rare, hésitat.

-Merci de ton dévouement, Louis, dit-il,
je ne puis l'accepter ; lat partie queje jouie
est trop inégale, il y autrait crimie à t'associer
à nia mauvaise chance. 'Tu oublies que je
cours à une mort presque certaine.

-Cette réýponse m'indique mon devoir,
Montbars ; qlue tu veuilles ou non, à présent
je te "Ilivrai.

Le flibustier réfléchit pendlant quelques
secondles.

-Soit ! dlit-il ; viens, on ne peuit éviter sa
destinée.

De Morvan, après avoir pris ses armes, se
dirigeait vers lat porte (le sortie, lorsque
celle-ci, poussée dui dehors, s'ouvrit et donna111
paîssaîge aut serviteur Alain, qlui, pale, les vê-
temlents eni désordre et îes yeux hagrards,

s'fiisem entr~ant, dlants un fauteuil.
-Quey a-t-il, Main ? s'écria dle Morvani,

Fleur-des-Bois est morte ! ...
-Oui, répondit le Bas-Breton d'une voix

sourde , oui, elle est miorte, il'ai entendlu son

Au comnmencemnent (le lat phrase (le son
serviteur, de.Morvan avait été obligé (le S'ap-
puyer contre le mur pour ne pa tomiber ;,les
dlernières parioles (lAlain le mranimèrent.

-Explique-toi, s'écria-t-il. Que s'est-il
passé ?... Parle <lotie ! mnis parle donc

-Tout à l'heure, re.prit Alain, jegrv-
sai!4 la tiiîontarneI dle Ntî,Dm -el-Pu
p-e, lorsque j'ai entendut lat voix dle l"eur-îles-
Bois... je veux dire l'âmie de(le r-c-Bi
chanter lat comiplainte île.<î '--TYus
,s'e. Oh1 !je vous assît î'e, mmnditre, quej< lie Ile
tromlpe pas. .. C'était bien la voix (le 1,leur-
des-Bois.

-Qu'as-tu dlis, qu'as-tu fait ?... Parle !par-
le !

-J,ai voulu répondre à ]l pauvre deiîîoi-
selle. Je mue suis mîis à continuer sa chanson.
Mais lat peur mula ri... C'est un sacrilége,
(Ine vri'ae imîpiété, nl'est-ce 1paU, quie (le se
mîettre eii rapport avtec les àîimcs ?.Je Ille
suis ensauvé aàOt(5 aubs et nIe Voici!

-Jeuîî<'(. n'est, pa-s miorte! courions la re-
joindre... Viens, Alain, viens ! S'écria dle MOLr-
van, quli, sanis songer daiviantage a NMolitbars,
saisit le Bas-Bretoît par le bras, l'am'raelia <lu1
fauteuil oit il était assis, et l'entrainat avec
lui.

-Croyez donc à l'amitié, tîlurnira, triste-
ment Nlontbars ; de Morvan est brave, sin-
cèî.e et loyal Ï il lit (quil tii'aIiiiie il nie sait
engagé (dans un dluel a miort, voici qu'au
nom de Fleur-des-Bois il iii'atiîîiloiînie sans
hiésitation, sait5 remîordls k.. An lanit. pourqîuoi
tue plaindlre ! Je suis injutste. N 'ai-Je_ pas tont
sacrifié à mon amblitioni ?... Et, (lui sait 1l'ain-
bition n'est peut-ictre qlu'1une paissioni pâle et
incolore en comiparaison le l'amiour!

x

GJuidé par Alatin, que sa présence rassuni~it,
<le Morvan ne muit pas plus <le dlix minutes à

1ra'Ylat m ontagne ni'Nte )aîed-a

Le Jeune, hoimmlie était si troubîlé, si é,mu,
qu'il ne se rendait q1ue coîuéietcomîpte
dle l'événemeînt rapporté par son serviteur;
lit seule chose qiirsoti claire et positive
pour lui dit récit (lit a-Breton, c'était <jue
l"'leur-de-s-Bons était vivante, qu'il allatit lat
revoit,, connaitre enfin le motif <le son ab-
sence ;et cette pensée suiflisait pour exalter
outre mesure son énergie et son ardeur.

-Voyons, mon brave Alain, dit-il en sar

rêtant, le front ruisselant de sueur, tâche de
te r'appeler au juste l'endroit oit tii te trou-
vais lor'sque tu as entendu la voix de Fleur-
des-Bois.

-Vous voulez dlire lat voix (le l'âme de
Fleur-des Bois, imaître ! attendez un peu que
je m'oriente... Nous atvotîs couru si vite (lue
~je tic puis r'ienî distinguer ; tules yeux sott
é bloutis piar dtes miillions d'étinîcelles.

Alain se laissa tomiber plutôt qu'il u s'as-
sit par terre, et après avoir soufflé comme
un buille aux abois,

-Voilà lit vute et la métèmoire qlui Ie re-
vi'iennietnt, rep)rit-il. Il faut (tue nous retour-
nions sur nos pas. J'étais (le l'autre côté dle
la montagne et plus bas, lors(que linle a
chanité Jemmue-la- '',épasseée.

Sur~ cette indication, et sans attendre que
le Bas-Breton lui ituontrât le chtemni, de
Morvanl prit soni élanl et couruit dans cette
nouvelle directiont. Alain, se souciant fort
peu dle rester seul, s'entl)i'es.sa dle suivre son
miître.

-Prenez (toile ga1rde ! mionisieur' le cllevat-
lier, lui cria-t-il ;vous tillez vouisjeter danîs un
pr'écipice qlui barre le chemiin. .. Bion )ictu dui
ciel ! il était tetmps) ! Un pais dle plus, et v'ous
rouliez ai, fond de l'abîmec.

De Morvan se retourna vers le Bî-te
ton, et d'une v'oix frémuissante < l'inmpatienlce

-Eh bien ! Alain, dlit-il, te recotînais-tul à
présent ? Voyons, regarde, réfléchis. . . .

-Oui, mtaître, jo nie reconnîais parfaite-
nient mêmène. Tenez, c'est.sut' cette grosse p)ier-
r~e que vous ri'tppcz <lu talon dte votre hotte
<jue l'étais assis lormsquie l'iil dle l<leur-des-
B.ýois commîîença à chanter' Sa compîlainlte.

-C'et imîpossible, il faut que tu te troin-
pes, <lit dle M<rvan après avoir jeté tit rapi-
dle et circlaire rerrlautour (le lui : <l'un
côté est le versant de lat mîontagne qui <les-
enîd verms carthagème, <le l'autr'e un précipice.
Sur le versant de lat mnoîtaýgne, je n'aperç;ois
pas 'leu r'des- bois ;reste le précipice. ..

- Eh biencit taitre, e'était aussi dîit fondl
dlu pi'éeipice <ilite la. voix semblait verni.

-l tme renîdras fou, Alaitn ! Cominment
lheur-i es-Bois aurait-el le pui descendrîe dans

l'aiiuci ?
-Es-ceiju les âmiles n'ont pas <les ailes,

(toile 1répond<it Alaiti avec l'accent d'une
conviction parfaite. Voilà ce q1ue c'est ue
<'avoir fréquenté les mugu('Iets dle la couir dle
Fr'ance, oti finit par tic plus croire a r'ien..

Dc Morvant. après avoir' 'èllêclîi un mo-
tment, paruit s'art'etr à un parti

-Alaini, reprît-il <'une v'oix grave, au nom11
dle l'Ob éissatnce que tii tue <lois, au no0îîî île
l'attachement qjue tii mule por'tes et dle l'atni-
tié <jie j'ai polir toî,-tu etends(l bien, je dis
<le lîîîi-rip L es souvenirs <l'une
fa<;,otî positi vit, pr'écise, et ne Imle i'épo.ids qlu'à-
vee une, entièr'e certi tuile 1Es-tui bien assuré
qtue l. voix de Jieaînne veniait dle ce précipice

-Oui, mulaitie, je vous le jure sur mnotre
bonne et brave sainte Amie d'Auramy!

-Ce sermetime mule permnet plus dle c<îîî-
servet' de (toutes.,. Voîilà vraimîent qui est
étranige... Apr'ès tout, l'absenice prolomngée <le

Fler-les Bisest si extraordinaire, ujuej.e
tic dois plus il'étomili'r île rem... Oui, c'est à
tenuter', il le faut ! . .

-Que faut-il teter, iiîatm'c ? detmandla
Alain.

Le jeune hmommme, ait lieu <leý répondr'e, s
dépmouil la dle soit pourpoinit, d<érah'a ski rXpiè-
îre, dlénouta la einmture qui soutenait ses pis-
tolets, et, jetant ces divers objets à terre, île

amîasutr luii (lue sont poignard.
- 'allez -u faiî'e, muosiu le eliev'a-

lier! s'écria Alain, plus effrayé encore qui'é-
tonné (le ces préparattifs, car tout ce <jule le
Ba.s-Bretoii ne comprenait pas lui paraissait
toucher u merveilleux, au surnaturel, et par
conséquent l'épouvanta.
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'-Je vais dscendre dans le précipice, lui
réplondit tranquillemnent de Morvan, et fouil1-
ler les profondeurs de l'abîme.

-Ma bonne sainte Anne! vous allez vous
ca.-sser le cou, voilà tout! s'écria Alain. Du
calmie et dle la raison, maître. Réflécliisse7 uin
peu ;à quoi cela v'ous servirait-il, je vous le
demîande, (le poursuivre une tmo ? Rien ne
change le caractère (les grens comme la mort.
Notre pauvre dlemoiselle Jeanne, si douce dle
soli vivaunt, est pcut-être devenue une âmne
uméchnte et traitresse. Laissez-mloi vous ra-
conter at ce propos une liistoire : vous vous
rappelez le mueunîier Cernait, n'est-ce pats ? Eli
bien! figurez-vous.

-AI l<>ns, tais-toi !interrompit sévèrement
de MloîvaII -,je lie t'ai dtemndéile i histoire, nli
conseils... Si, p a sad-r hitsard fort
possible,-je roule au fond (lu1 précipice, je te
défends, d' essayer (le me(, sauver. ., làt où je
nl'aq1raî.i pli réussir-, tu échoueras salis aucun
doute... Tont dévouement, miortel pou toi, nie
deviendrait inutile ! Si un grave accidlent

'a'lrrive, tii iras chercher une dizaine de
I'rees-a-Ctetu leur conteras le fait, et

peut-être trouveront-ils uin moyen pour ve-
nir il mon Secours..

1)ec Mor-van, sanis attendre lat réponse <l'A-
lain, se dirig~ea vivement vers le bord dle l'a-
bîme ;puis, après un muet et r-apidle examen
des lieux, il sisit une branche (l'un arbre
accroché aux lianes dtu gouffre et s'élança
hardiment dans l'espace.

Alain poussa unt cri d'efiroi et ferma les
yeux.

Quelques secondem, qui j)arureiit longues
au I las- Bieton comme dles lheur-es, S'écou lè-
relit, avant qu'il osât regarder ce (Iue l'intré-
pidle et téméiraire 'jeune honmme était devenu.

Ce fut avec uin sentiment <lejoie profonde
qu'il l 'aperçut opérant heureusement six pé-
rilleuise des.-cente.

Toutefois, quelque grande que fût la Soui-
plesse et lat foi-ce (le de Morvan, il y avait
trois àt pairier~ contre un qju'un fatal accident

l'areeritau milieu (le sa folle entreprise.
Alain se muit eih prièr~es.
-MNa brave sainte Anine d'Aur-ay, lit-il

avec ferveur, vous savez combien j'ai tout-
jours été bon) pour- vous... Ce serait bien mal
le votre part si vous latissiez arriver uin mal-
lieu)- t nmon maître !... S'il trébuche, Soutenez-
l e... Votre compllaisance nie ser-a pet,; pertue
pour vous... Que monsieur le chevalier attei-
gîmle heureusement la terre, et je vous prio-
mects, nma bi-ave daine, uin chandelier en vri
arg-ent... Je règlreraii 11on1 Présent Surj la part
(le prise q<îi ine reviendlra dans la distribui-
tion (lu butin fait à Cartliagène...

Je suis, vous le sav'cz, loyal ;Je ne lésine-
il;am pats. . -j.e nec re-garderai pets à la dépense.
Réllèelissey, Inla brave sainte Anne, un chani-
delica en vrai argent n'est pas à déclaî,ner..
ont lie vous en ofli-e pets touts les jours c'est
une occatsion (lue vous lie trouverez petit-être
pas l'iei àt long(telips, il ne titt pas la1 laisser
édciapper.

Alain, tout àt fait rassuré, se releva, et, se
p)enchant su>- l'abîme, il se luit àl considérer-
avec une parfaite tranquillité dlesprit son
mlaître, polir ainîsi (lire Suspendu dans l'es-
pace. 13ientôt le.jeuine hîommiîe disparuit à s;es
regards ; il venait d'atteindre lieu reusemient
le fond dit lprécipice!

D)ès qu'il se vit mnomentanémient hor-s (le
<lne,(le Mlorvain, (liii jusqu'alor avait plix-

tôt obéi àt la fougue (le sa eunseetl
vivacité (le ses inquiétudes, q1u'à lat logique,
se mit à rélléciir sur sa folle entreprise. Il se
denmanda coiimnent il avait pu espérett <in o-
muent trouver 1leîîr-des-Bais vivante dans unt
pareil enîdroit. D'un autre côté_', le tr-oumble si
r-éel d'Alain, puis plus tar-d son attirination si
positivejetaient le doute dans son esprit.

Tout à coup <le M~or'van pâlit: il venait
d'entrevoir- sinon la véritré tout entière, au
moins une partie de la vérité. L'amnour avait
éclair-ci pourî lui les ténèbres qui couvi-aient
la iuystérieuse disparition de Jeanne.

-Puisque, eette supposition est la seule
probable, se lisait-il : Nativa aur-a ent-aîné
Fleut--des-Bois flans le couvent de Notre-
D)an ie-de- la- Polipe, oùt elle la retient exi ôta-
ge. Il faut visite- ce couivenit. lieiiiontons.

Les eaux pI u îiales, S'inflItr-ant à travers
les fissures les rochers, formîîaient au fond <Ilu
précipice un limîpide et elaiî- ruisseau.: de
Moi-î'an, avant le commiiencer- soni ascension,
voulut y tremperci ses miains ensang"lantées.
OIt surprise ! en se âaiss;uit, il aperçut une
cles à mîoitié cachlée enitre deux pierires.

Lat vute de cet objet lui causa une iiîexpIri-
iable émotion.

-Que signifie cette dlécouver-te ? pensa-t-
il ; peut-être su>- le bord opposé dlu précipice
y a-t-il (les retraites auxquels ont ai-rive par
unt chîemiin soliterraiî ?.Cette Supposition,
absurde au premier- abord, expliquerait ce-
penîdant parfaitement coimmenît Alain at pui
entendre la voix dle Fleur-des-Bois sor-tir,
ainsi qju'il l'a-ssuî-e, des profondleurs <le l'a-
beltie !... les tressaillements (le Imon coeur nIe
disenît que je suis su>- lat tirace, d'unie alireuse
dé?couiverte, (lue lea bienî-aimnée Fleur-des-
Bois a b<esoint <le mlon appui, et qu'elle inivo-
que imon courage.

I)e Noi-vanl regrdar(; le nouveau chmiin
quit voulait suivre. Cet examieni lui arîaelî
uin soupir.

-Jamais 'je ne parviendriai à surmîoniter-
les obstacles que cette escalade présente, coil-
tinuia-t-il. C'est Ile vouler at une miort t)ies-
qlue cer-tainîe. N 'importe! si lat raison ii or-
donne dic renoncer à cette tentative insenmsée,
mnon coetur nie dlit (le p)ersévér-er dans ima ré-
solution. Je donîne raison il îmîom cetIr.

I)e loi-van fit le signie (le l croix, pro-
noiiî,a une cour-te pri 'ère, puis il coimmeinç;a,
sans plus tar-der, sat téiméraire ascension.

C'eut été un spectacle êui ouvti jusq.ili u'aux
larmes dle voit- les ettbrts désespérés du1 cou-
î-ageutx ,jeuîîe 1l In ie,'ac-ent aux brous-
sailles qui lui dtéchiraiuent les mîains. 'iat
<les mioindres aslpérités <les i-oeliei-s, et r-encon-
tr-ant à chaquiie in.stant un obstacle à vaincre,
Uîi daîge- nouveau à surmuonîter. Accablé (le
fatigue, persumadé dec l'inutilité dle sa tenta-
tive, dlix fois il fut sur- le poinit le céder au
découragemient et (te se laisser tom<ber. L'ins-
tinct dle lai conîservation n'existait plus î olir-
lui, lat pensée (le revoir Fleur-des-Bois le re-
tenait seul àt lat vie.

Vint pourtant uîî mîomnt oi> (le Morvan
se senîtit à bout dle foi-ce et dle corg.Il
avalit h, franchir tin espaceeassez con,ýidër;ble
d'uni roc tiu et p)oli ; qhuelqutes plantes, iuisutf-
hiseuites polir Suippo-ter le poils (le soni co-ps,
se trouvaient at la P)ortée dle sa niai»n: il les
saisit, elles cédèrent, et il se sentit rouler
dans l'aiiie.

Par un mnouvemtent instinctif et machinal,
il aa;ale bras, comme S'il eût espéré se
raccrocher- aut vide. soni bi-as entr-a danîs une
cav'ité qu'il n'avait pas aperçute, sa minf renî-
contra et saisit une barre (le fer.

D)e Mýo-vai>i lie se renldit comîpte nli <lu1
<lange>-. qu'il ventait tle coti rir, nii dle la façon
miiraculeutse par b liielle il y échlappait. Il
étit <tans uin état <le prostrationi comîplète.
Ses nerfs aigis<aient, polir- ainsi dire, cii de-
hors le sit volonté. Une seille idée le <hoili-
liait, celle <le prendtre uin .peu <le r-epos ;pi
luti impitortait que ce r.epos fût celui <le la
tombe

-I"leur-les-3ois, s'écria-t-il, (lue Dieu ait
pitié (le toi ! te voilà seule et ablaitdon1née sur
lat terr-e 1Adieu, I"leur-des-1Bois . aien !

D)îià kcs toicgts crispés le l'infomé jettî<.

homme se détendaient et abandonnaient ta
barre de fer protectrice, lorsqu'une voix
plaintive, <jui retentit jusqu'à ses orcilles, lui
causa conillie un choc électrique et le rappe-
la ail sentiment (le la vie ; cette voix était
celle leFlu-eBos

-Vieis., îîîoîî chevalier Louis, disait-elle
~jeCtatteîîds.ausilve-înoi !. ...

Uîî instanît, (le M[orvaI1 se ci-ut le joliet
'l'une liailuicinatioî nimais bientôt toutes ses

incîttu<escessèrenit, et il ne put mettre en
<toute lat réallite (le eet év<éineent si iîîexpli-
caible, si étrat<03 : Fleuir-des-Bois l'appelait

(le ouveau.
Admiîirable puissance <le l'imnagination i.-

De Moî-vait, naguièx-e si dtécour-age, si abtattu,
otiblia ses su aie phiysiqîues, sa fattigu-te
il se sentit une vi"ueur suî-lmuitiaîne ;toute
sa pr~ésence <lesprit lui revilit commne par
enlilailtel net et.

Se, ha~ussant à lae foi-ce des poignets jus-
quaà l'Outvertur-e

-Me voici, Fleur-îles-Bois, lit-il tu ni'as
pl1us r-ien a craindre !... Où es-tu ?.commient
paIvel»irj.usqu'à toi ? ...

-Je suis danîs titi des cachots dlu couvent,
mon ceî-ealiel.... Je Ille mecurs... D)ans lat cha-
petlle... il y a uit tabldeaut... dlerièrieie lautttel ...
Allieul, tmon chevalier 1je t'ai toujor iê...

La voix (le lat pauv're enîfant av-ait été en
satimilisan ;ce fut et peine si de Morvan

parvinît àt saisir les dlernuières paroles qu'elle
pronionça.

Alo-s, avec une rês<diti.', nue autace et
ilmue agrilité qfui nie p)euv\ent s'exprimer-, <le
.Nor1vain redlesceîi<it au fond i u h)rèeil)icee
puis, salis tpe~rr le temîps, sans se rêpose-,
il eoimiiîieiiça à remuonîter sur le bor-d Opposé.

Il fallait l'état <'excitation iim<uïe (hans le-
qîuel se trouvait le jeune hommiîe pour ac-
comuptir un pareil pîrodigel. Sur ille p)erson-
nes, pats une nie serait sortie vivante dle cette
épi-euve.

Alaiun, mîalgr~é toute la confiancee qu'it avait
fait dans soit Vo<îIu laissa1 échapper utn ci-i <le
joie eil Voyant appîa-iit.re soli înlaite.

De Moi-van, sans l'écouter, sanis pr-onioncer
une parLole, doai'a l totet sal vitesse, <li's

<i'il euit mîlt pied - terre, dans lat direction
(lii couvent.

-Ah !inla lbonne sainite Annie, (lit le Bas-
li-eton tout cii cour-anit après le chlevalier -
si, Cil eimpêchiant mion iiait ie (le mouitiir, vous
Vaiv2Žz renidut oi,je ne vouls donner-ai <Ilite dles
chatndeliers (le cuivre.

Dans s;oit emipressemienit il voler ani secour-s
dle Jleauntne, <le Morvai> n'avait pas îmêmîe sont-
(ré à titi dleumander- commnt il dlevait s'y
pirendre poir arriver-jsq' elle.

Ce fut seuilement atprès avoir- fr-anchi te
seuit dii Couv~enît, qu'il songea à se rappeler
lsples edelat jetuite tille.

Jeîumne, l'esprit douiblemuenît tr-oublé par
l'ap)paritioni lie de< MýorvanI et pa Soit état (le
faiblesse et (te s<>itlrautces, avait été fort peu
exp licite.

"Danis la chapelle.., il y at tit tableau.. .
Adieu, mmonî ehevale-... je t'ai tottiloumrs aiiiè...
atlieuil avait-elle <lit.

TJouttefois, cette vag'ue ind<icationî était pi-é-
cielise ;elle permettait l (le Niorvail (le tie
pas sgWt-or- danis ses, 1-veheichmes et l'eipê-
cItait lie lai-- coitmlètemient fausse routeu. Il
coutrut a la chapelle.

(A suivre".)
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T~..A. B1~ZA.CZEI G-EtA~

La pliarîn-acie Gray <lui é'tait établie au No Il t de la rue St Laurent depuis 1 859, e'st mîaîntc-
miat éîîtia~edepisle16janvier dernier, atu No 1221 de la nên ne au coin dle la rue Lagaîî-

cetièra. Ellt! a une suliorbe in[stllttionl (lui Pn fait la plus belle pharmacie de la rue St Laurent.
Elle Occupe un îiagiii lle [lock, nouvellenient construit, et est pourvue (le toutes les ameéliorations
illodi- riws.

.N. (-ray, dont l'esprit (l'entreprise n'a d'égal qlue le succès qu'il a remiporté dans son conimerce
a fait (1l, s'a pltharilacie une mabiison (le pre!itîlère classe qui a une des plus belles clientèles (le lat ville.
Il vouIdraL I-n groîs et en dtkail et atura l'assortiwnt le plus coniplet qu'on puisse trouver dlants
cette lîrajlie dl'ILr ts.

cotnue il fait ses îîltortations directeitent, il al les mieilleures qualités dIc renîi'<es et peut les
àti<le~ des prix exeseiimtbas.

Les prescriptions <les iidecins sont remiplis avec un soin (les plus particuliers, la pharmiacie
<. ray ayant toujours at soitn mploi (les conmmiîs dles miieux qualifiés.

M.;t ia a cet 'a-"îîce pour toute!s sortes <le rniédeciîîes et spécialités françaises les plus en

Nous ftélicitonls \. (Cray d'avoir doté la rue St Laurent (l'une si b>elle phiariacie qui est un état
(Il rêpondi à tois le lýii (lu public.

EUARD & MACDONALD
Poêles, Fournaises et Ustensiles de Cuisi-

ne en Fer en Général.

LE POT "JEWELL RtANGER"

ESTI LEI NI 1IALLEUR3 I-U MONDEH EN'II î:

244 RUE SAINT -JACQUES, MONThEAL.

[W1A f o PCAr

THLEATLE - 11OYAL
SARW& JACOB$S.. PIOP. ET EA.

Semaine commençant Lundi, le 17 Fév.
Après-Midi et Soirée.

c'*TIME WILL TELL'J
Excellentle Conipaynie, Jolis~ Décors, Costitiencs, etc.

PRIX 1)'AlIISSION
10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10e extya.

Plan à lat N. Y. Piaino Co., No 228 rue Saint-
Jacques.

Semuainle suivante -(litnj anti ~st hens.

DE MeGALE
IRECOUiVEZrTES -D:E STJCP>E:.

1 11 ESi T qi'N ,\,
ET > .~ VIt11s ,MF\ 'rs

Et de toutest lee mialaises causé.4 par le mauvais tonic-
tionnemrent de l'estomiac.

('e-s pilles seîù ftitLiiîcit ice' tlitilliailt , cttmtmet

i'ls t tii ts 1tl s hau m et El c le s I c ni e nnnt~tc

p)L5 tIc ittercîire ii t letit-dl ces lt~miutt. '"ti ci&

dls Il'iillptlIc quecl ctas, c-îl-s lie etttîcilieit t lele t
ces quisatt. ,'tie ~ l' tio l îit les. riirei tiji

d, le sà itla s:ct, l els enfantts ouI gl,'.s itt
LES~ PILULES hil NOIX (xu:(I'> I'

(tlecî M tI ll:. L ,t, n ti~ Iet ;'tlt'iî' c-e thttitc.tt

ratng trilti t,îltc.a les 1) ltîts imdtî Iîits jl.iii c~

Nots antcienstîu,î c,.lnîas faisajint Udud a
notix lontguec, avanit sa îitîji Ils ldtllîell i

lu i[-zait tt'iiî tiut Vi.b tlligit tii 'le faitrc, ;t(Ce
decs tt',i< vertecs et frit-hets. ce-lt t ttt.i qui, fititc

un 4t,îtitlé peat; t',Itî i foire' 'tL ilvvvt.it iîtîtiic'.
L& ti' l-jti It.i elti -a tît 1 1.,i lt\,

tquir >e c'isitcita;ct. dans bilttsle.
'c-st dle cet extratit Iltle s~t(t'it',,s l I'iltîlcs de

Boi Loiies du&AE

Agents demandes partout
11i-lc Wat "t,ý

Acm goE IUc-uc.. à

67 & 69 Adeiait]o St.
jnet Toronto, Con. Sttte

oliulç ccjotttal.


